■%  ÊC hM*  qMtudÿhhonna , difoic  des  Efpagnols  i _ as 
Mie  Marquis  Spinola,preiré,d’angoiiresdans“»»'^^ 
les  ti'illes  heures  de  fa.  mort  j de  aücc  ces  piteux  ac- 
cents  s^acheminoit  pourpalTer  dans  les  Champs 
ElizeeSjC^uand  Caiton  d vne  voix  furieufe  s ercria> 

(^u*oH  tnechdffe  cet  ^fpA^nold  icy^de  peuv^u  ili^e'l^ieîtHC 

iroublcY  le  repos  des  h'ten^heuYCuXyComwe  ceux  de  fa  nation 

font  tonte  la  terre  en  l* autre  monde  j ôc  en  mehne  temps 
on  le  faifit  au  corps  pour  le  ietter  hors  de  la  Bar- 
que. A quoyfaifant  rclîftance,  ilremonftra  qu  il 
àtoit  Italien,  & Ci  fameux , qu  Une  meritoit  pas 
deftre  traité  delà  forte-.Ce  qu’au  lieu  dappailer 
ce  farouche  viellard,rirrita  dauantage , luy  repro- 
chant fa  lafcheté,de  parler  le  langage  de  ceux,  qui 

. n’ont  autre  delïcin,que  d enchaimer  fon  pays  ôc  le 
mettre  en  feruitude:  & cependant  comme  il  ipignit 
la  terr  e,il  Te  defmella  facilement  de  ceux  qui  ne  luy 
voulurent  faire  de  violence,  pour  le  refpedt  de  fon 

nom. 

Arriuant  dans  des  prairies  voifines  , les  premiè- 
res perfonnes  de  cognoUrance  qu’il  apperceut, fu- 
rent les  Ducs  de  Sauoye  ôc  CollaltOjquidifputoict 
enfemblerurlaprifede  Pignerol  ; l’vn  foullenant 
quonle  pouuoit  fecourir,  & l’autre  maintenant  le 

contraireife  yous  accorderay  bten^àit  leMarquis,met- 
tant  refpee  à la  main  pour  charger  le  Duc  ; qui  ic: 
mit  en  deffence , & commencèrent  vne  furieuje 
meflee,fans  que  Collalto  fe  mit  entrc-cieux,a  caufe 
des  coups  qu’il  çraignoit  naturellement  : & fi  Ra- 
damante  ne  fe  fuft  trouué  prez  de  ce  lieu  , il  y aimrc 
apparence  d’vn  grand  defordrejmaisfai^aut  les  ho-  ^ 


la,  il  voulut  eflire  informé  du  fuj  et  de  leur  querelle, 
forteftonnéderinquietude  du  Duc^,  qui  ne  pou- 
iioic  demeurer  en  repos,  6c  commandant  le  filencc 
aux  alliftans,  accourus  en  grand  nombre,  il  ordon- 
na aux  intereirez  défaire  entendre  leurs  raifons. 

Illuftriffime  Seigneur,dit  le  Marquis,  ie  ne  croy 
pas  eftre  blafmé  de  ce  que  i’ay  fait , ayant  attaqué 
çeluy  qui  cft  en  partie  caufe  de  ma  mort , pour  ne 
rn’eilre  voulu,  danslefecours  que  ieluy  donnois, 
gouuerner  félon  Ton  humeur  impetueufejbouillan- 
te  & fans  ordre,qui  luy  a catjfe  & aux  fiens^^uoir 
çfté  fouuent  derpoüillez  de  leurs  païs,  le  nefa^^ois 
'pas  difficulté  d’hazarder  ma  perlbnne,  maisb^en 
mon  armee,rac  confiant  plus  dans  mon  krt&  dans 
moninduftrie,  cju’à  la  fortune,  ayant  toufiours  na- 
turellement eu  plus  d’inclination  à chercher  vue 
viéloire,  qui  fe  peut  obtenir  fans  effufidmdeJang, 
que  de  rien  commettre  au  hazard  : parce  quequad 
on  eft  fur  la  deffenfiue , le  prudent  Capitaine  doit 
pluflofl:  temporifer  & laiifer  côfumer  lonennemy 
dans  les  difKcultez  de  faire  la  guerre  en  pays  eflra- 
gei\qued’auenturer  i’Eftat  auec  chofe  fi  inégalé, 
comme  le  gain  d’vnç  bataille , contre  vn  homme 
qui  n’a  rien  à perdre  que  fpn  armee.  Et  à ce  propos 
fert  la  refponfe  de  ce  grand  Duç  d’ Alue,  au  confeil 
qu’on  luy  donnoit  de  combattre  les  François  qui 
ieretiroient  de  Naples  : N on, non,  dit-il, ie  ne  fuis 
pasrefolu  de  ioüer  vn  Royaume  auec  vne  Cafaquç' 
detoille  d’or , queportoit  d’ordinaire  le  Duc  de 
G uife  leur  general. 

C’eft  pourquoy , me  trouuant  des  gens  belli- 
queux en  telle,  commandez  par  le  Cardinal  de  Ri^ 
chelieu^  i'cfolu  de-me  combattre  , ie  fis  mon  effort 
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pouL*  Ten  empefcher  ^ ne  voulant  pas  donner  à ce 
leune  Aiglon  moyen  d’acquérir  de  la  réputation  à 
mes  delpeuSjCe  queie  tuy  fis  entendre  d’abord , & 
que  ie  me  tiendrois  toufiours  enterré  dans  mes 
trauaux,  parce  que  Kon  tjHerMf  cliar  con  m 't  htjo , qui 
eftoit  vue  alliance  d’amitié  que  nousauionseuc 
^enfemble  depereÔC  de  filsàmonpalfage  de  là  Ro- 
chelle : où  5 comme  auec  fincerité  ie  refpondis  aux 
queftions  qu’il  me  faifoit,  & principalement  lut  le 
fujeétdecefiege,  oùierecogneus  bien  queie  Roy 
s’ efloic  engagé  fur  fon  feul  aduis^ie  luy  disfranche-r 
ment  qu’il  auoit  pris  l’vnique  moyen  pour  parue- 
nir  à la  fin  d’vue  fi  grande  entreprife,  qui  ne  confi- 
ftoic  qu’en  ces  deux  poinéfcs:  L’vn  que  ie  voyois 
qu’il  baftiffoit  fon  efperance  par  la  pratique  qu’il 
en  faifoitj  a fçauoir,  ^biir  U mdnno^  c’efi:  â dire,def- 
pendre  largement,^?/?»^  elpueïto.  Ce  qui  fut  cau- 
fe  que  me  voyant  parler  auec  cette  candeur , apres 
plufieurs  autres  cntretienSjUous  contraétamesvne 
grande  amitié,  fans  aucun em et  blelfer  lesintercfts 
de  nos  Maiftres , &pour  monftrer  qu’il  la  vouloir 
continuer,  quoy  que  nous  ciommandafiions  deux 
armees  contraires,!!  me  renuoya  plufieurs  pa  quets 
quiauoient  efté  furpris,  fans  aüoir  voulu  en  defca- 
eheter  vn  feuI,laquelle.chofe , bien  que  d’vn  codé 
elle  pouuoitauoir  delfein  denous  mettre  cnialou- 
fie,  neantmoins  l’effet  qui  en  parut,füt  à mon  gré  fi 
ciuil,queienemepeustenirdele  louer  publique- 
ment,qui donna  fuiet  à mon  eunemy  de  fe forger 
cette fantaifie,  que i’auois  quelque  Traictélecret 
qui  luy  edoit  incogneu,que  fi  cela  eud  edé  vray,ie 
puis  dire  que  le  fuccez  m’en  eud  edé  fort  heureux, 
parce  qu'il  ne  tint  qu’à  moy  feU'  que  la  paix  ne  fut 
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faitCjtoutes fortes  de  conditions  railonnables  txi  en 
;3iyant  efté  offertes. 

M ais  la  chofe  eftok  lors  bien  loin  de  ma  penfee^ 
âufîî  bien  que  celle  de  Côilaico,  ayans  tous  deux 
rnefmes  deifeins  fur  differents  lieux,  luy , celuy  de 
prendre  Matouë,& moy,Cazal,quei  auoisaileure 
d’emporter  en  quarante  iours,  comme  i eufFe  faiâ:, 
fans  les  accidents  qui  me  furuindrent , qui  empef- 
cherent  queieneme  peuspreualoir  de  l auancage 
que  me  donna  le  partement  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu d’Italiejfurles  entreprifes  qu’on  faiioic  contre 
luy  dans  là  Gourde  France.  Et  commeraprefence 
m’obligeoitd’eflretoufiours  retrenché  auprès  de 
luy,  pourempefcheLTesprogreZjClperanr  qu  enco- 
resqneie  ne  lepeufîe  quitter  pour  aller  afîieger 
Cazal,  ie  ne  lairois  de  Fem porter  par  la  faim,  quoy  . 
qu’aueevn  long  temps  :Aufîi  toft  que  iei  eus  veu 
partir,<Sc  en  fuite  introduire  la  licence  dans  les  for- 
ces qu’il  laifToit,  ie  creus  que  bien  toft  elles  feroiët 
difîipees,  & que  partant  ie  pouuois  tout  entrepren- 
dre. Ce  qui  me  fit  refoudre,  pour  abréger  le  temps, 
défaire  l’effort  necelEaire pour  nous  rédre  maiftres 
de  cette  place,  qui  nous  ouurit  le  chemina  déplus 
hautes  con quelles.  Et  comme  i’eus  cômence,!  cn- 
uie  m’accueillit  de  toutes  parts:  Collalto  retirant 
fes  Allcmansdemon  Armée, qui  par  ce  moyen  de- 
meura fi  foibic , que  ie  fus  du  tout  impuifiant  pour 
l’execucio  de  mon  deireiniEt  le  Duc,ayaiit  enuoye 
fon  Abbé  S caglia  en  Efpagne  déclamer  cotre  moy,^ 
obtint,que  l’ô  ra’ofteroitiepouuoir  de  plus  traiter 
la  Paix,  prour  le  donner  au  Marquis  de  Sainéte- 
CroiXjpetic  fils  de  cclüy  qui  accommoda  fi  bien  les 
François  à la  T ercjre, duquel  on  fit  plus  de  cas  que 


de  mon  expérience  Sc  fincerké:qui  me  fitc  oceuok- 
vn  tel  defpk,  que  quafi  fans  auoir  de  fievre  ie  nr efi 
allay  à la  mort,  ayant  mon  efprit  troublé  & remply . 
de  haine  contre  cette  nation  qui  m’a  ollé  rhôneur. 

GedifeoUrs  fîny,le  Duc  commença  fes  plaintes, 
fur  la  confiance  qu’il  auoitprife  en  cesfaftueufes 
inferiptions  de  la  prife  de  Breda  , Quituor  regtbfiS 
frttftriiconmtïhits  refoudre  d’abandon- 

ner les  François  pour  penfer  par  la  fe  conferuer  la 
partie  de  M ontferrat  qu’il  auoit  conquifci  &:  dans 
fapertede  Cazalfcvanger  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu , qu  il  hailToit  mortellement,  pour  auoir  porté 
le  Roy  à ne  vouloir  pas  approuuer  les  oppreflîons 
qu’ilfaifoit  & fufeitoit  au  Duc  de  Muntoue  : & au 
lieu  de  voir  ces  efforts  capables  de  triompher  con- 
tre tarit  de  Rôys , il  yid  au  contraire  fes  pays  fac- 
cagéz  "en  fa  preffence , par  vii  Prcllre,  au  deuant 
duquel  il  ne  nt  que  battre  d’vne  aille , failant  de  fa 
crainte,  prudence,  pour  n’ofer  iamais  affronter  vn 
homnàeruiné'dâ'ns  la  Cour.  Dequoy  il  auoit  tres- 
boilne  cdgnoiirâ'née  , comme  ayant  intelligence 
pârtieuliere  aUëe  aüCuns  des  principaux  qui  y tra- 
uailloieilt  en  France  ; qui  luy  faifoit  cfperer , que 
dans  les  inquiétudes  où  il  pouuoit  ellre  , il  ne 
ferôit  pas  difficile  de  le  défaire,  fi  on  l’eutl  viuemét 
attaqué.  Au  lieu  dequôy,  le  temps  fe  palFoit  en 
compliments  entreux , pendant  qu’il  demeuroit 
deshonoré  dans  les  aceufations  publiques  quon 
faifoit  contre  luy,  & du  peu  de  confiance  qu  on  y 
pOUüoit  prendre,  quoy  qu’il  n’eüfl  iamais  manqué 
dé  parole  à ceux  à qui  il  l’auoit  donnée  , comme  le 
Roy  Gatholique  le  fçait^le  Giaiid  Henry,  ceux  de 
Grenoble  & de  Géneùe-',  dc^  H'^nry  IIL  mefme 


s 

Hcluy  dénieroit  pasfontefmoignagc,  filapaffion 
du  M arquizat  de  S aluces  ncrempor toit  j pour 

conclufiôîi  il  voyoit  Tes  paysdefolez,  traiteer  la 
Paix  fans  luy,  & endn  abandonnant  du  tout  Tes  af- 
faires s’en  aller  aiïîeger  Gazai  ^ lailfant  feulement 
auec  luy  Dom  PHlippes  Spinola  auec  cét ordre^ 
De  tJMncia  Umas  pelcar  con  los  Francefes.  Ce  qui  luy 
donna  telle  rage,  apres  laprife  deSaluces,  qualî- 
emportee.furfesyeux,  iointe  à la  perte  de  Man- 
touë , qif  vne  petite  ficvre  le  faifiifant  rernpojta 
en  deux  fois  vingt- quatre  heures,  apres  aupir  fait, 
efclater  en  Efpagne  la  douleur  de  tous  fes  complir 
ments  rendus  à celuy  qu  il  haylfoit , au  lieu  de 
uoirchailéd  Italie auec Ion armee^  commeil  Pa- 
uoit  elperé. 

Le-  Marquis  répliqua  tout  indigné,  qu41  s’e- 
idonnoitde  tels  difcours^comme  li  la  ciuilité  eftoiç 
vn  crime  entre  les  gens  de  guerre:  ce  qui  n’eftoic 
pas  1 opinion  de  Cyrus  ôc  d’Alexandre,  qui  en 
auoient  vfe  auec  excez  enuers  leurs  ennemis  : Et 
i ade  diuin  de  S cipion  en  Efpagne,  enrla  reftitu- 
tion  d vn  fi  grand  nombre  de  Dames  d’excellente 
beauté, qu’il  nevbuloit  pas  mefmeluy eftre  ame- 
nee^depeur,  dit  vn  Romain)  qu’il  ne  femblaft 
qu’ileu{lcueilly,au  moins  des  yeux,  quelque  cho- 
te  du  fruid  deleur  virginité  ^ lüy  aUoit  acquis  au- 
tant de  gloire  que  la  vidoire  d’ Annibal.  Ainfi  que 
c edoit  vne  grande  iniufticed’accufer  desadions, 
qui  auoient  efté  lî /dignement  pratiquées  par  ces 
grands  hommes,  qu’on  pouuoic  bien  nominer  par 
leurs  mérités  les  Dieux  de  la  guerre , lefquefies 
n’vnüroient  pas  pourtant  leurs  interefts.  Caron 
ne  me  fçauroic  imputer  d*auoir  faupafé  les  armes 

de 
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die  France,  ny  au  Cardinal  GelIesd’Efpagnc,auf- 
quelles  il  a préparé  de  longs  exercices,  qui  recom- 
penferont  leur  vnion  en  Allemagne, pourttoubler 
les  alliez  du  Roy  Très- Chreftien.  Car  par  les  con- 
leils  &fâgepreuoyanceon  leur  a lufcité  tant  d’en- 
nemis par  tout,  qu  il  faut  des  fiecles  pour  reniodicr 
à tous  ces  maux;  Ncmepouuantailèzeftonnerdc 
lafirtiplicite  des  Allemans  dans  leurs  lecoursdT- 
calie,  dont  rien  ne  renient  à leur  profit,  qui  e£l  tout 
pouiTes  Efpagnols,  & le  dommage  pour  eux:  car 
cela  obligera  tout  le  monde  d’efmouuoir  tous  les 
orages  qu  on  pourra  pour  porter  dâs  leur  pays  l’in- 
fortune qu  ils  veulent  cauferaux  autres. Aquoy  les 
Fiançois nefont  pas  peu  confiderables , mainte-» 
nant  que  lepârty  Huguenot  ell  ruiné;  quieftoitla 
feule  & vnique  relîburce  du  Comte  d’Oliuares, 
quifemocqua  de  moy  quand  ie  luy  dis,  que  s’il 
lailî^it  prendre  la  Rochelle  il  s’en  repentiroit; 
croyant  en  fon  arne  , qu’elle  eftoit  imprenable, 
(comme  alaveriteaboiidroiét)  elle  eftoit  tenue 
pour  telle  de  tous  ceux  qui  la  cognoillent.  Et  au 
lieucfyapporter  defortsobftacles,  il  s’amufoit  â 
des  ruzes  ôc  Traitez  lecrets,furlcrqucls  mal  à pro- 
posil  creut plus  qu’à  mes  confeils,  ayanspourbuf 
ma  ruyiie  : Et  cette  paillon  le  porta  de  s’arrefter  à 
, des  gens  qui  l’abufoient,  faute  de  fçauoir  les  affai- 
res qui  requeroient  en  vn  tel  coup  de  partie  vus 
bonne  refolution,  propte  & foudaine,  quifift  effet, 
les  finelTes  n’eftans  bonnes  qu’aux  affaires  non 
prelfees , qu’on  traide  deloing  & auec  du  loifîr:3c 
ne  voudrois  luy  donner  fur  cefujet  vn  meilleur  ex4 
empie  que  du  mefine  Cardinal,à  qui  il  en  veut,  le- 
quel quandle  temps  requiert  quonvfe  d*adr»^c^ 
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nul  homme  du  monde  ne  luy  eft  efgai:  Mais  quand 
les  chofes  prefl’ent,il  ne  confeille  pas  lors  des  fubti- 
litez^mais  des  Armeesde  trence  mille  hommes, qui 
fuiuent  leur  Roy  en  toutes  occahons  où  il  faut  al- 
ler. Etc  ell  ce  qui  rend  leurs  affaires  profperes,  Ôc 
les  noftres  en  mefpris,  ôc  fi  on  euft  efté  alfez  habile 
ôc  alfez  diligent  de  tenir  toufiours  les  François  oc- 
cupez au  dedans,  nous  eftions  libres  au  dehors , ôc 
Fitalie  eftoit  réduite  fous  le  joug  en  cette  rencon- 
tre, où  nous  eufîionsfans  doute  pris  Cazal  comme 
Manrou’é,  ôc  alfuj  ety  Rome  ôc  tout  le  refie. 

Quanta  ce  que  le  Duc  protefledefafoy  inuiola. 
biei  admire fon  alfeurance , d’alleguer  Efpagne  ôc 
France  pour  marque  de  fa  fermeté,  ayant  cent  fois 
trompé  IVn  ôc  rautre,coiTime  G eneve,qu' en  plai- 
ne paix  il  attaqua, & Grcnoble,qu  il  affeuroit  vou- 
loirfecourir  contre  FEfdiguiereSjôc  forcer  le  Cha- 
flcaude  Mont-benaud  pour  leur  rendre,  ce  qu’il 
exécuta  aucc  leurs  canons  ôc  leui»spoudres,ôc  puis 
le  garda  pour  luy.  C’efl  encores  merueilles  , que 
pour  marque  de  fa  prud’homie  ifn’a  allégué  la  Cô- 
telfe  de  Sault, laquelle  Fappella  en  Prouence,  ôc 
pour  recompenfe,  il  l’empriionna , ôc  euft  couru 
fortune  de  la  vie,  fi,veftuë  en  Suilfejdont  eileauoit 
la  taille,  elle  n’ euft  pris  lafuitte  fur  vn  chenal  d’Ef- 
pagne. 

Partant,  Illuftiiflime  Seigneur,  ie  conclus  aux 
peines  que  iugerezraiionnables,^  qu'il  aura  méri- 
tées, ayant  préalablement  fait  ciroitala  Mârquifc 
dcR  iue,  pour  n’auoii  pas  publié  Ion  mariag-e,com- 
me  il  luy  auoit  promis. 

. -Radamante,  parties  cuyes,  ôc  voyant  , qu’au 
f[Hid5  ü itmbloit  qif  cblicjuement'ilslcfuÛontfaits 
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mourir  Tvn  rautrCjlesrenuoya  hors  deCour'&  de  , 
procez,leur  faifanc  defenfc  de  fe plus  inquiter  Tvn 
laucre.Surquoy  refeparans^Albigny  & Gauourçt, 
ayans  toujours  la  main  fur  là  gorge^Sc  regardât  le 
Duc  de  mauaais  œii,fuiuirent  le  Marquis,  à la  ren- 
contre de  plu'fîeurs  Erpagnols  &:  Italiens,  qui  le  fi-  , 
renc  tou  s. grand  accueil,excepcé  le  Duc:d’ Alue,qui 
auec  vn  f'w  feulement  eareiîa  la  compagnie , & le  ^ 
Marquis prenant  la  parole  dit, qu'il  venoicfe  iôin- 
dre  auec  eux,  pour  leur  dire  , que  la  couftume 
n’eftoit  point  changée  en  Efpagne,  de  mal  trait-r 
ter  touuours  ceux  qui  leur  auoient  rendu  plus  de 
feruices.  Et  là  fetreuuerent  Fernand  Gonzales,- le 
Cardinal  Ximenes,  le  MarquisdelVvall,  luan 
d'Auftuia  : Fernand  Gonzague,  & le  Prince  de 
Parme,  qui  voulurent  tous  ouyt  le  deradre  de  ce 
valeureux  homme,  lequel  il  leur  raconta  : Et  D. 
luan  d* Auftria  prenant  la  parole  dit,N e vous  plai- 
gnezplus,  puisqu'âmoy , apres  àuoir  bien  feruy, 
fans  confiderer  ma  nailfanee , il  m’en  a coudé  la 
vie  : Et  à moy , dit  le  Prince  de  Parme,  qui  eus  le 
commandement des^'Acmeesapres vous,  qui  fça- 
uez  lç  miferable  êftat  où  vous  laiiraftes  la  Flandre. 
6l  auez  feeu  depuis  en  quel  ladre  ie  remis  les.af- 
fairespar  la  pdfe  d’Anuers,  qüiermerueilla  tout 
le  monde,  Sc  quim’eud  facilité  le  moyen  de  rédui- 
re ces  Prouinces  en  obeiilance  iâns  Jes  deux 


voyages  que  fort  mal  à propos  on  me  fit  faire  en 
France,  pour  recompence,  on  m’oda  mes  pou- 
uoirs , merenuoyant  en  Itàlieanecvn  morceau. 


qui  me  fit  palFer  icy  dans  la  fleur  de  mon  aage, 
m’ayattit  foupçoiftiéd’auoir  pensé  à me  conferuer 
ces  Provinces  auec  Fadueu  ôc  le^ibudien  des  Fran* 
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cbis.  Payement  ordinaire  pour  ceux  quïontbicn 
feruy  ces  gens.  le  ne  parlcray  point  de  moyjdit  le 
Marquis  del  V vaft,parce  que  les  François  mefmcs 
rrîé  îoüentjencores  qu’ils  m’ayent  défait  à Serizol- 
Ics  : âpresplufîeursügnalezferuicesj&  auoir  pour 
euxToUillémon  ame  & mon  honneur  au  meurtre 
queie  fis  faire  dé  Frcgozc&Rincon  , ils  n’ont  pas 
lâifTé  pour  cela  de  me  defpoüillei*  de  mes  charges. 

Alors  le  Duc  d’ Alue  faifant  trois  ou  quatre  def- 
raarcheSj  Scfe  releuantiesmouftaches  auec  cette 
mefine  apparence  d’orgueil , qu’il  auoit  toufiours 
cüîc  a*u  monde  auec  vn  ton  graue  & d’indignation, 
dit  : Qui  eft-ce  qui  a feruy  ces  Princes  en  de  plus 
grades  charges,  & auec  plus  d’authorité, que  moy? 
Q^l  Capitaine  y a-il  eu  depuis  plufîeurs  centai- 
nes d’annees  quiaye  commandé  fî  long-temps  & 
porté  leurs  Drapeaux  en  tant  de  pays  ? Qui  eft^cc 
qui  ne  m’a  veu  faire  la  guerre  en  Italie,en  Eijpagnc, 
en  France, en  Hongrie,en  Allemagne,  en  Flandre, 
en  A fri  que  ? & auec  tout  cela,ie  fus,i  la  grade  mer- 
ueiile  de  tout  le  monde,  fans  auoir  eu  efgard,  ny  à 
mon  aage,ny  â mes  feruices , confiné  dans  Vfede, 
pour  auoirnaarié  mon  fils,qu’on  auoit  emprifonne 
fur  ce  qu’on  lui  vouloit  faire  cfpoufer  vne  Dame 
du  Palais,  lui  imputant  qu’il  lui  auoit  promis  ma- 
riage: Et  commelaréfolutiondela  guerre  de  Por- 
tugal fut  prife , ne  fçaehant  fur  qqi  ietter  les  yeux 
que  fur  moi:on  me  fit  eferire  par  vn  Secrétaire  feu- 
lement, pour  me  commander  quedans  trois  iours^ 
i’euire  àmerendre  àl’armee,  quin’cftoit  qu’à  dix 
mille  de  Madrid,où  eftoit  la  Cour,fans  que  iamai& 
on  me  voulut  permettre  d'en  ^procher  : & ce  qui 
ne  fut  pas  moins  eârange,  c*eft  que  le  Koy 
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prcflér  le  ferment  par  tous  les  Grands  au  Prince 
D.  Diego  Ton  fils,  ilrefufa  demereceuoiràcette 
a(51:ion,quirefairoit  fi  prochedu  lieu  oùi’eftoisjny 
ne  m’efcriuitjny  ne  me  voulut  rien  dire , ny  traid:er 
auec  moy  fur  le  fujet  de  cette  guerre: qui  me  faifoit 
plaindre  de  ce  qu’on  m’enuoÿoit  conquérir  des 
Hoyâumestraifnant  rïies  chaifncs  : pour  montrer, 
que  le  commandementd’vnefi  grande  Armeene 
laifloit  pas  de  faire  voir  à tout  le  môde,les  marques 
démon  cfclauitude.  Mais  cela  ne  m’eftonne  pas, 
puis  que  le  Cardinal  Ximenes,  queievoy  là  diiant 
fon  Breuiaire,  n’en  eut  pas  meilleur  marché , ayant 
conferué  luyfeul  l’Efpagne  à T Empereur,  foulee 
aux  pieds  par  tous  les  plus  puiflans  de  l’Ellat,  qui 
ncpouuans  fouffrir  fon  au(5l:orité,luy  demandoient 
lettre  delà  vocation,  qu’il  leur  monfira  confifter 
€11  fes  hommes  & en  fes  canons,auec  lefquels  il  re- 
média à tous  lesdefordres  qui  fe  prefenterent  :Sc 
pourfarecompenfe,  on  croit  qu’on  l’empoifonna, 
ne  Bayant  peu  réduire  à fe  gouuerner  parTaduis 
des  Flarnans,  qu’on  luy  enuoyoit  pour  luy  ofier 
peu  à peu  fon  crédit , qu’il  n’employoit  toutefois 
que  pour  le  bien  de  l’Efpagne  Sc  de  fon  maillre.  - 
Alors  le  grand  Capitaine  auec  vn  petit  foufrîs, 
dit:Etquoy,  Meilleur  s,  vous  quiauezefiédesder- 
niers,6c  quiauezvefcu  apres  moyjCommentefir-cà 
que  vos  defallres  ont  efté  plutoft  racontez  que  les 
niiens?Et  qui  eft-ce  quinefçaitjqu’apres  auoir  co- 
quis  vn  Royaume,  on  m’a  demandé  compte  de  la 
depcncejMaisi’arrefteray  bien  mesCommilfaires, 
quand  ils  virent  le  premier  article,  qui  contenoît 
quatre  millions  en  efpions  : ôc  auparauant  ils  pen- 
foient  me  payer  de  l’honneur  que  i’eu  s de  faire  lè 
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quaràla  table  des  deux  Rois  de  France,  d’Eipa-* 
gne,&:fafemme,à  Sauonne:  &apres3qu’il  leurfe^ 
toit  loifibledemetraitter  de  Traifl:re,qui  auois  af^ 
pire  a , me  rendre  maiftre  dupaïs,&  fauorifé  durant 
la  vie,  l Archiduc  Philippe:  âquoy  ie  nefongeay 
iamais,  quoy  que  fuft  vu  tres-aymable  Prince, 
auffirincerequeron  beau-Pere  ôc  fabellc-Mcre 
elloient  corrompus  : comme  ils  le  tefmaignerent 
bien,  quand  apres  rauqir  engagé  dans  le  Traité  de 
Blois,où  il  auoit  accordé  la  Paix  en  leur  nom,iI  de- 
meura affronté  par  la  perte  de  Naples, quei’ache- 
uoy  de  conquérir  lors,  fuiuac  l’ordre  quei’en  auois 
deioureniour.  Ecfi  les.François  eufTent  cftéauflî 
cruels  comme  ils  font  bons,  ils  pouuoient  luy  faire 
pyer  les  frais  d’vne  telle  perte,  & ne  le  lailler  pas 
aller  fi  faciiement  comme  ils  firent.  C’eft  pour- 
quoy  ie  n’ay  pas  eu  tort  de  dire, que  pour  m’obliger 
de  croire  vne  autrefois  aux  ferments  de  Ferdinand, 
ie  voudrois  qu’il  iurafl  par  vn  Dieu  qu’il  reco- 
gnufl,  & auquel  il  euft  croyance. 

, A la  vérité,  dit  le  Marquis  de  Pe%aire,c’eftoic 
yn  grand  trompeur.  Il  eft  vray,rerpondit,Ruy  Gô- 
mez : mais  ne  voyez  vous  pas  Moron,  qui  fe  mo- 
que, de  ce  que  vous  blafmez  les  trompeurs,  veu  le 
trait  que  vous  lui  ioüaftesauec  Antoine  de  Leue, 
Sc  nonobftant  vous  n’auez  pas  lailFé  d’en  tafter 
comme  les  autres. 

Alorsle  Princed’Oria  prenant  la  parole  dittl’ay 
cfté  le  plus  fin , car  feachant^ien, qu’il  n’y  a point 
deleruicesqui  puiffent  obliger  les  Efpagnols  : ôC 
que  par  vos  exemples  ievoy  ois,  qu’au  lieu  de  grati- 
tudes ôç  recompenfes  ils  conceuoient  des  ialoufîes 
Pc  des  foupçons,qui  les  auoient  portez  i vous  per- 


dre  : pour  euiter  cela,  qui  n*a  iamais manqué  d*vn 
feul  de  ceux  qui  ont  efté  des  plus  renommez  parniy 

e U X : a pr  e s r c n t r e P r ife  d’ A r g e r , c U e i e n e P r i s pa  s , ie 

renoncay  à ma  charge  de  General  delà  MerjCÔtrc 
Taduis  de  plu(ieurs,quimedifoient  que  telles  cho- 
fes  nerfe  quittoient  iamais  volontairement  : & fis 
voir,  queie leCceusdiré & faire  , & quefanseux  ie 
pouuois  viureauec  luftre  : car  ie  redoubla}'  toutes 
mesdefpences,  que  le  continuay  tellà  iufques  à 
ma  mort. 

le  voudrois  en  auoir  fait  autant , dit  D. Ferrand. 
Car  apres  de  fi  longs  feruices  rendus  a cette  na- 
tion , ie  n’eulFe  pas  eu  la  honte  d’eftre  depolFedé  du 
Gouuernementde  FEftat  de  Milan, pour  le  don- 
ner au  Duc  d’Alue,  quin’y  fit  rien  qui  vaille;  & fi 
ie  n’eulFe  eu  Finduftrie  de  vérifier  la  faufie  efcritUr 
remife  fiir  mes  vrais  feingSjpar  FartificeduCa- 
ftellan  & Chancellier de  Milan, ie  ne  fi^ay  à quel 
poinét  de  honte  & de  deshonneur  on  ne  ra*euft- 
point  réduit. 

Alors  le  Prince  de  Parme , plus  ferieux  que  les 
autres, S'approchant  deluy&du  Marquis,Ieur  dit> 
Nous  fommes  bien  malheureux  d’auoir  toufiours 
leiuÿ  les  Roisd'Elpagne  cotre  nofire  patrie. V ous 
auez  pl]gs  de  raifonde  vous  en  plaindre  qu’aucun, 
dit  le  Marquis:  car  l’Empereur  Charles  fit  tuer 
voftre  grand  Pere,  & voulut  defpoüiller  vofirc 
Ptre,&rcuftfait  Fans ralTiftance  des  François. 

A ce  propos  Ruy  Gomez  s’aprochaauecfa  gen- 
tilleireaccou(lumee,excurant  cette  a dion,  di- 
fant  que  F Empereur  n’y  auoit  point  depart,&  que 
c’eftoit  vne  confpiration  des  Citoyens  pure&  fim-^ 
pie,  qui  auoit  efié  prtueue  par  vn  Negromanticn,^ 
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quienquisdu  Duc  Pier-Luigi  de  fafînjuyfic  met- 
tre  iur  vue  table  vne  cefte  de  mort,  couuerte  d« 
cirenoire,  de  laquelle  Tortoic  vue  voix 
allant,  qu'il  deuoit  eftretué,&  que  lenonidefes 
meurtriers  eftoiterent  dans  le  reuers  de  fa  Mon- 
no7e,où  il  yauoit  P L ^ C,  qui  vouloir  dire  ,?>/^- 
^/?^/-€.Et  defaid,  Palauincini,  Landi,  Ansuifcioli  ’ 
Contl,  defignez  par  ces  quatre  lettres,  furent  Tes 
iTianacreurs,& non  pas  l’Empereur. 

Horace  Farneze,  Duc  de  Caftre.s’eftoit  appro- 
che acedifcourSj&prenantla  parole, dit;  Vous 
drlputez  cous  de  cette  action  deuant  Dom  Ferrand 
qui  en  rut  1 autheur,ou  pour  le  moins  il  en  donna 
k conleil.  le  n>  ay  nulle  part,dit  le  Gonzague , & 

- decelaon  nepcutaccufer  l’Empereur, qucd’auoir 
approuue  le  faict,  & gardé  quelque  temps  Plaifan- 
ceaux  Mineurs, comme  il  fe  void  parles  quatre 
vers  qui  en  furent  faits  bien  tort  apres,  que  ie  por- 
te touiiours  fur  moy  ià  caufe  queplufienrs  m’en 
ont  voulu  blafmer;  & pour  ma  iulHficationie  m’en 
vay  vous  les  lire. 

F4rne^M  occiàit  htToii 
Se  J ti4[ju  d^ta  [urit  fntmuficAr^s. 

TresfimtbtredejfSux  Margheritit  Gemeüi  : 

Hme  focer,  hMcgenitor , hos  l]>olüuh  »um . 

Par  la  vous  voyez  qu’Viloa  Autheur  Efpasnol 
eu  vn  menteur,  qui  efcriiiant  la  viedel’Empereur, 

1 a.ccule  d auoir  fait  ce  meurtre. 

Ne  parlons  plus  de  cela,  dit  le  Duc  de  Parme 
1 opnnor.  Japlus  fauorable  des  dcuxnevaut  rieni 
«pleuu  a, Dieu  que  fcullc  feruy  ce  Prince  que  ie 
VOIS  s approcher  de  nous  ! i’aurois  vefeu  plus  lone 
temps,&:  aurois  ellé  mieux  recompenfé. 

Surqaoy 
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Surquoy  tournant  vifage  ils  apperceurent  le 
Grand  Henry,  aUecvne  grande  fnitce;  & luf,  ap- 
puyé fur  les  brasde  Vilieroy  & du  Prefidentlanin, 
s arrefta  fur  le  bord  d’vne  grandefontaine,où  fou- 
dain  la  Varenne  arriua,  tenant  en  Tes  mains plu- 
fieurs  pacquets,qui  furent  deliurez  à Vilieroy  pour 
les  defchifrcr.  Le  Roy  demanda  cependant.  Quel- 
les nouuelles  courent  ? Pay  ouy  parler  de  qu eiques 
parties  contre  le  Cardinal  de  Richelieu.  Q^eft- 
ce?  Cela  n eft  rien , dit  Vilieroy,  shl  n^eff  furuenu 
quelque  chofe  depuis  les  dernieres  defpefches , qui 
portaient  le  defordre  furuenu,  & le  racommode- 
ment  qui  auoit  fiiiui,  à la  grande  inffance  qu’en 
auoit  fait  le  Roy.  Pen  fuis  bien  aife  dit  le  Prehdent 
lanin  : car  ie  Pay  toujours  eilimé  , & creu  qu’il 
reüiïiroit  aux  affaires,  &Iui  ay  dit  fouuent  qu  iî 
prift  courage,  & qu’il  auroit  Ton  temps  , iS("  v offre 
Majeftémefmelevoyoitdebôœildés  qu’il  efloit 
EuefquedeLulfon.  Qupy?ditle  Roy,c’eft  lefre- 
rede  Richelieu  ? Ileft  vray  queie  l’aimois,  &:vous 
fçauezbien&Monfieur  de  Vilieroy , que  i’eflois 
refolu  de  ie  faire  Cardinal,  dcreulfemis  dans  mes 
affaires  fl  i eufle  vefeu  plus  long  temps.  II  y a bien 
reüfïî  ÿ dit  Zamet  : car  depuis  qu’il  eÆ  au  Confeil, 
toute  la  France  a changé  de  face  quand  ce  ne 
feroit  que  la  Rochelle  eft  prifetScrazee,!!  y auroit 
dequoy  fe  contenter.  Com.menc  ,ditie  Roy,  cela 
eft-ii  pofîible,  RoqUelaure  ? auez  vous  entendu  ce 
qu  il  dit.'  Ouy,  Sire , relpoiidit-il  : & qui  ne  le  fçaic 
pas  ? Et  le  bon  fentiment  qu’en  montra  vn  homme 
que  vous  cogneiftez  bien  , quand  il  en  eut  la  nou- 
uelle,  s’eferiant , nous  fommes  perdus.  Il  eft  vray 
qu’il  vfad’vn  mot  plus  fale  qui  rime  à cetcui-là: 
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mais  on'nc  Toferoit  dire  icy . Et  pcnfez-vous  qu'on 
viueà  cette  heure  comme  au  temps  jdu  vieil  fiege, 
où  vous  ôc  les  autres  l’empefchiez , & preniez  au- 
tant depeineâ  la  fauuer  qu’on  a fait  à cette  heure 
à la  prendre  ? Et  donc  les  pauures  Huguenots  font 
réduits  à Montauban , Caftres^  Millaud,  N ifmes 
Sc  Vzez,dit  le  Roy  ? Rien  detoutcela.  Sire,  dit 
Roquelaure:  car  toutes  ces  places  n’ont  plus  ny 
folîez  ny  baftions  ; ôc  furlafoy  du  Cardinal, Mon- 
tauban a receu  telles  forces  qu’il  a voulu,  & les  a 
retirées  trois  iours  apres,  n’ayant  fait  vn  feul  loge- 
ment dans  les  maifons , demeurans  toufiours  fur 
leurs  armes  dans  les  places  & les  rues , fans  qu’il 
ayeefté  pris  vn  morceau  de  painqu’en  payant.  le 
nefçayh  ie  dois  croire  ce  que  vous  dites  ,refpond 
le  Roy,  carie  le  trouueeftrange.  Et  les  Seuennes, 
Foix,le  Dauphiné  & le  Viuàrets,|riennent  pour  le 
moinsencores  ? Rien  detoutcela, dit  le  Vicomte 
de  Portes  : toutes  ces  Places  font  Catholiques, 
brufleesjou  fans  fortifications.  Comment  bruflees? 
dit  le  Roy.  Ouy,bruflees,Sire,  refpondit-il:  car 
Priuasa  efté  mis  en  cendre,  pour  chaftiment  d’a- 
uoir  efté  l’origine  de  toutes  les  feditions,  & la  pre- 
mière qui aye voulu fedeffendre contrôle  Roy  vo- 
ftre  fils, depuis  fon  retour  d’Italie.  Il  n’y  eA  pas 
demeuré  pierre  fur  pierre , dit  le  Marquis  d’Vxel  : 
car  fen  ay  bonnes  relations , & qui  portent  que 
dans  les  Montagnes  de  VinareftsTarpiee  y voloit, 
Ôc  queiamais  autre  Roy  n’y  auoit  palfétQm  a don- 
né vn  tel  effroy  à tout  le  relie  , qu’ Alets  eftant  aux 
abois  fe  rendit,&  là  tous  les  Députez  Huguenots  y 
vindrenede  y firent  la  Paix.  Nous  auons  veu  l’E- 
diéfc  auec  merueilles,diElcPEèfident Ghampigny 
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( touflant  ôc  crachant,  de  peur  que  le  Garde  des 
Seaux  du  Vair  ne  luy  [reprochaft  encores:  qu’il 
auokla  gorge  pleine  d’areftes  quandf  il  opinoic  : ) 
Gar  tous  les  precedents  Edids  portoient  tiicrc  fim- 
plement  d’Edid,  & Declaratiohfaideçarde  Roy 
fur  la  pacification,  des  troubles. de  ce  Royaume, 
Mais  cettuy.  cy  porte,  Edid  du  Roy  fur  la  grâce  Sc 
paudon donné  au  Duc  deRohan , au  ficur  de  Sou- 
hize , & à tous  autres  fubjets  rebelles,  auec  l’aboli- 
tion  des  negotiations  t,ant  auec  les  Anglois  qu'a- 
mec  leRoy  d’Efpagne  & Sauoye,&  lebanniirement 
des  Chefs  : chofe  qui  ne  s’eftoit  iainais  veuë  iuf- 
quesàmaintenant,quiadonné  graiid  honneur  au 
Cardinal,  & grande  fletrifieure  à cespauures  Frè- 
res en  Chrift,qui  n’ont  autre  confolation  Idans  leur 
delàllre,  finon  celle  de  naourir  de  lamain  d’vn  fi 
grand  Roy. 

Pour  les  Angloi^ie  leur  pardonne:  car  ils  font 
de  mefme  Religion  qu’eux  ( dit  le  vieux  Duc  de 
Mayenne. ) Mais  auec  les  Efpagnols,i’en  doute^ 
encores  qu’on  le  die.  Car  depuis  qu’ils  fc  virent 
trompez  de  ces  fameux  Eftats  de  Paris,  i’ouy  s iurer 
pluficurs  fois  le  Duc  de  Feria , de  Dom  Diego  d’I- 
uara,  qu’ils  ne  hazarder oient  iamais  plus  leur  ar-r 
genten  France.Ils  l’ont  fait  fi  fouuent  depuis,dit  le 
Chancelier  de  Siilcry,  qu’il nefaut pas  s’alfeurer 
en  leurs  fer  mens.  l’ay  vculeur  dernier  T raitté  auec 
les  Huguenots  & le  Duc  de  Rohan,  qui  ell  bien 
confiruit  félon  l’humeur  d’Efpagne.  Car  il  porte. 
Que  ce  que  le  Roy  en  fait , efi  comme  eftant  cllroi- 
teraenc  obligé  àla  conferuation  des  Eftatsôc  Roy- 
aumes qu’il  a pieu  à Dieu  luy  donner,  de  a cet  eifeél 
de  feferuir  detous  les  moyens  propres,  licites  êc 
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necellaires  qui  Te  pre{€ntei'ont3&  le  tout  fans  autre 
intereft  , que  celuy  de  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu.  Pour  à quoy  paruenir  ü faut  payer  les  Hu- 
guenots, pour  maintenir  la  guerre  dans  le  Royau- 
me. Ce  qu’ayant  fa  Majcfté  fait  voir  en  fou  Con- 
feilde  confcience  , Gômpofé  de  gens  de  grande  in- 
tégrité , il  a iugé  eftre  conuenable  à la  iuile  defenfe 
defesEilats,  contre  vneii  iniufle  aétion , comme 
celle  queleRoy  de  France  fait  3 violant  tout  droiéb 
& iufticc  (qui  eiloird'e  ne  iuy  vouloir  pas  fouffrir 
Poppreffion de fes alliez.  ) Etpour paruenirà  leurs' 
fins, ils  offrent  trois  Gén  s mille  ducats  pour  Fentre- 
tien  des  gens  de  guerre  en  Prouence , Languedoc, 
de  Daupmné,& quarante  mille  de  penfîon  au  Duc 
de  Rohanjhuid  mille  à fon  frere , èc  ;dix  mille  pour 
ceux  qa  il s voudront  gratifier  : Moyennant  quoy 
ils  entretiendront  toufiours  la  guerre  tant  qu’il 
plaira  au  Roy  Catholique  durant  les  iuftes  caufes 
qu’il  a de  ce  faire.  Croiroit-on  iamais  telles  chofes 
de  ces  gens-  là , quine  feroit  bien  informé  de  toutes 
leurs  procedures?  Ce  n’eft  pas  la  première  fois,  dit 
le  Roy , qu’ils  s’elloient  voulu  feruir  des  Hugue- 
nots, Car  de  mon  temps  ils  me  firent  de  grandes  of- 
fres , (5^  n’y  voulus  entendre,  & nul  démon  Con- 
feil  ne  penfa  iamais  de  m’en  parler,  C’ell  pour  quoy 
iem’eftonne  comme  ceux-cy  fe  fontlaiffez  empor- 
ter à vne  telle  faute  ; & comment  les  Efpagnols  qui 
font  tant  les  Religieux,  & m’ont  toufiours  repro- 
ché l’afîîftance  que  ie  donnois  à mesalliezde  con- 
traire Religion, fe  font  voulu  charger  d’vn  fi  grand 
deshonneui%  Ils  n’ont  iamais  fait  autrement  (dit  le 
P ere  Coton)  car  ils  ont  toufiours  eu  la  Religion  das 
kurs  lèvres  5 de  rien  moins  que  cela  dans  le  cœur. 
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Voftre  Majefte  protegeoic  les  hérétiques  j nom 
comme  tels,  mais  comme  Tes  Alliez,  que  par  hon* 
iieur  & parla  indice  des  T raitez  vous  ne  deuiez 
pas  laiiî'er  perdre  ny  empiéter , afin  de  vous  confer- 
uer  i affedlion  de  tious  ceux  qui  font  attachezauec 
la  Couronne  : & puis  n’ed-ce  pas  impiété,  de  croi- 
re que  les  Princes  heretiques  nefoieiit  pas  Princes 
légitimés  dans  leurs  Edats,  & queladiuer'fité  de 
cioyance  empelche  le  droit  de  protéger  ceux  aufi- 
queisonia  promis,  quand  on  veut  vlurper  leur 
bien  ? C ed  vu  poinébdeiicaç  que  vous  traittez-là, 
monPere  (dit  le  Cardinal  de  Berulle)&croy  qu’il 
vaut  mieux  n cnparlerpointdutoutrcar  iiy  apen- 
chaiit  de  tous  codez.  Pourquoy  Monfieur,  (dit  le 
Pere?)  Salomon  ne  badit-il  pas  le  Temple  de  Dieu 
auecl  ayde  des  T yriensidolacresj&les  Macabees, 
qui  edoieîitaulîi  gens  de  bien  que  nous.  Perdirent 
ils  leur  réputation , pour  s’edre  alliez  auecles  Ro- 
mains? Mon  Pere,  n’en  parlons  plus  ( dit  le  Car- 
dinal) vous  fçauez  bien  que  le  Roy  de  luda  fut  blad 
me  par  vn  Prophete,dç  sVdre  allié  auec  le  Roy  dé 
Syrie.Non  pas  de  1 alliance,dit  le  Pere , mais  de  fa  • 
trop  grande  confiaîiceen'ce  fecours,  comme  en  fa 
maladie  en  celuy  de  fies  Médecins,  qui  ne  fit  pas 
^pourtant  condamner  la  Medecine.  Partant  ie  per- 
fide & dis,quepourledefendre  & fies  alliez,  iled 
loifible  de  feferuir  de  tous  moyens  licites  &polîi- 
blés;  & de  ceiix  mefmes  qui  ont  edé  aux  fiecles 
palfez  pratiquez  par  les  Eipagnols , qui  font  tant 
les  lcrupuleux. 

Mon  Dieu, dirent  en  foufpirant  le  Greffier  Se- 
naulc  & ChafîebraSjlesEfpagnols  nous  ont  touf- 
iours  fembié  fi  bons  Catholiques , que  pour  mou- 


rir  ils  ne  vondroient  pas  auoir  aucune  communica- 
tion auec  les  Hérétiques , fuiuant  le  dire  de  TApo- 
ÇtïitMccdixemeüMie,  Vous  l’entendez,  répliqué 
le  Pere  : Et  Ferdinand  Royd'Efpagnejparlecon- 
feilde  Roderic  ,ne  fe feruit-il  pasdes  Mores  pour 
fedefendre  contre  le  Pape,  le  Concile  & TEmpe- 
reur  Henry  fécond  ; par  le  moyen  dequoy  il  le  ga- 
rantit de  la  fujelîîon  de  l’Empire,  où  l’on  le  vouloic 
rcduire?Et  que  direz- vous  de  cette  horrible  allian- 
ce d’Aurelius  auec  les  Mores,  leur  pay  ans  tous  les 
ans  cent  ieunes  filles  de  Tribut  ? Et  l’Empereur 
Charles, pour  parler  dés  temps  voifins,  à la  prife  de 
Rome  , n’auoit-il  pas  huiét  mille  Lanfquenets 
Proteftants,  qui  commirent  toutes  fortes  de  lacri- 
ieges  & d’impietez  aux  Eglifes  & chofes  facrees 
par  l’efpace  de  feptmois,  qu’ils  tindrent  le  Pape 
Clément  alliegé  dans  le  Chafteau^S.  Ange  auec 
tous  les  Cardinaux?  Etne  fçauez-vouspas,dit  le 
Cardinal  de  Pcleué,que  ce  pieux  &:  tres-pieux  Em- 
pereur en  prit  le  ducil,  & fit  faire  proceilions  gene- 
rales en  Eqjagne,  lors  qu’il  feeut  fa  deliurance  ? Et 
vollre  Eminence  ne  fçait-elle  pas, dit  ce  bon  Pere, 
que  c’elloit  fe  moquer  de  Dieu  & des  hommes? 
que  c’eftoic  luy  qui  le  tenoit  prifonnier , & qui  ne 
le  mitiamais  en  liberté,qu’apres  luy  auoir  faiéb  pa- 
yer huiéf  cens  mille  efcuSjiSt  puis  il  en  folemnifa  la 
feile  ? M ais  que  dis-ie>  ou  que  ne  pourrois-ie  dire 
fur  ce  fubjet  ? Ce  mefme  Empereur  ne  fit- il  pas  li- 
gue oîfenfiue  écdefenfiueauec  Henry  huidiefme 
ci’ Angleterre.,  qui  auoit  renoncé  fafoy , & répudié 
fa  Tante, pour  efpouferfa  Garcejdc  cela  pour  auoir 
plus  de  moyen  de  ruiner  la  France. 

N e fii-il  pas  vn  autre  braue  trait , de  prendre  ^ 


feferuir  des  GalIcresduPape  pour  reftablir  Mul« 
leairen  Mahumetifte  dans  Tunis,  qui  en  auoicefté 
Ghaffé  par  Barber ouife.  Mais  fon  fils  Philippes  fé- 
cond , en  tout  le  refte  de  fes  adions-m  des,  plus  fa- 
ges  Princes  du  monde,  a quoy  penfoit-il , quand  ii 
abandonna  fes  fub  jcds  naturels  à la  mercy  des  Hé- 
rétiques , qu’il  edoit  obligé  par droid  diuin  6c  hu- 
main de  conreruer,&  d’en  rendre  bon  compte  de- 
uant  Dieu,  pour  venir  fairela  guerre  en  France,  où 
il  n’auoit  point  d’intereft , & defpendrefon  argent 
ailleurs,  6c  kifler  perdre  fes  pays  ? Et  celle  couftu- 
meeft  laraîfonpour  laquelle  on  fe  bande  contre 
cette  nation, à l’imitation  des  autres  Roysd’Ef- 
pagne, qui s’vnirent  tous  contre  Alphonfe  VîIL 
Roy  de  Caftille , faifant  la  guerre  aux  Mores , pour 
ne  le  fouffrir  pas  s’accroiftre  6c  fe  rendre  trop  puiC- 
fant. 

Demandez  à l’eminentifïïme  Cardinal  d’Olfat, 
s’il  n’cfcriuoit  pas  autrefois,  qu’il  ayraoit  mieux  les 
Efpagnols  dans  les  Pays  bas  vieillilïàns,haraireZj 
blelfez,  6c  meurtris , que  non  pas  de  les  voir  dans 
les  codes  de  France,  puis  que  ce  n’eft  leur  humeur 
de  nelailfer  pas  le  monde  enpaixîlecroy  que  pour 
le  falut  d es  Eftats,  il  ne  faut  pas  toufiours  attendre 
que  Dieu  face  des  miracles,&  qu’il  eft  permis  defe 
feruir  des  moyens  qu’il  adonnez  pour  fe  deffendre 
contre  les  vfurpareursdefon  bien,  ou  de  l’autruy. 

Au  moins  ne  defaduouerez-vous  pas,  dit  le  célé- 
bré Bulfy  le  Cler,que  l’Allemagne  & le  S. Siégé  ne 
foient fort  obligez  à lamaifond’Auflrichexar  fans 
elleil  n’y  auroit  plus  ny  Pape  ny  Religion.  Vous 
mcpardonnerez,refpond  lePerercar  s’ils  en  euf- 
fent  eflé  crGus,ilsauroient  eflé  maiftresj  abfbus  de 
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l’vn  & de  rautix.C’eftpourquoy  le  Pape  & les  Al- 
lemans  font  les  plus  intereffez  de  s’oppoferâla 
grandeur  de  cette  maifon,quineprctend  qu’a  met- 
tre bas  le  premier , pour  en  dilpofer  à fa  mode  j Ôc 
abolir  relection  des  Empereurs , pour  fe  rendre 
TEmpire  héréditaire,  Delàcftvenu  que  vous  auez 
veu  tant  de  guerres  collorees  de  Religion,  6c  les 
Papes  fl  fouirent  mal  menez  & outragez  en  leurs 
perfonnes  & en  leurs  feruiteurs  : 6c  fans  parler  de 
» tous,  fallegueray  feulement  FridericII.  qui  à la 
perfecution  y adjoufloit  la  rifee , quand  ayant  par 
les  adheransfaic  prendre  fur  la  mer  trois  Légats  du 
Pape,  6c  plufieur  s Prélats,  comme  on  enuoya  vers 
luy  fçauoir  ce  qu’ily  ouloit  qu’on  en  hft,il  mit  feu- 
lement au  bas  de  la  lettre  qu’on  luy  efcriuoit  ces 
deux  Vers. 

Omnes  Vf  ceLti  mandante  yocati  ^ 

Et  très  Legati  yemant  hucufque  Légat 
La  mémoire  de  cette  adfioniointe  à plufieurs  au- 
tres, deuroit  touliours  faire  trembler  les  Papes , de 
confiderer  que  l’Empire  elfant  en  vue  famille  lî 
puilîànte  , engendre  cette  crainte  vniuerfelle  de 
tous  les  hommes,  qui  maintient  le  S chifme,  rend 
l’alliance  des  Princes  Schifmatiquesnecelfaire,  6c 
fait  qu’il  efl  dilHcile  de  voir  iaraais  la  Paix  en  la 
Chreftienté. 

Etquoy  que  le  Roy  eufl  pris  grand  plaifîr  en 
cette  digrefEon  : neantmoins  l’impatience  le  prie 
d’entendrelaledtiiredeces  Lettres,  qui  luy  fut  fai- 
te par  Villeroy  : lequel  pour  en  faciliter  l’intelli- 
gence,prit  l’affaire  de  plus  haut,  6c  parla  de  ce  paf- 
fageadmirable  des  Alpes  quefonfilsauoit  fait,  & 
forcé  le  Pas  de  Suzetque  la  fortereireluy  auoit  eflé 

rendue 


renaiie:qu'iIauaitrecoüra  Gazai  & traitteauecfe 
DucdeSauoye,  pour  conferuer  la  liberté  d^talie^ 
& empefcher  ropprelTion  du  D uc  de  MantouëiEn 
iuitte,dcquoy  eftoit  furuenuelamine  des  Hugue- 
nots , & la  Paix  : & parce  que  tout  cela  auoit  efté 
contredit  par  aucun  s deuots  prétendus.  Le  Cardi- 
nal  de  Richelieu  aemeüra  Eerme  en  Ton  aduis  auec 
^le  Marefchaî  de  Schomberg,  que  Peuenemcnt a 
fait  voir  le  ieul  &c  vnique  qudl'falloit  ruiure;& 
neantnioins  cela  luy  a cauie  la  haine  de  plufieur?^ 
qui  firent  tant  par  leurs  artifices,  qu  il  futtraitté 
comnae  e Seigneur.  Car  par  tous  les  ch,emins 
oui!  paiia,  les  peuples  les  remplilfoient  de  Ro- 
nicaux,  ce  bien-  toR  apres  on  le  voulut  crucifier. 

Apres  cela,  pour  faire  la  guerre  ou  la  Paix,oniiir 
gea  que  fa  perlonne  eftoit  necelîaire  en  ltalie,ayat: 
a faireauec  Spinola,  & au  Duc  de  Sauoye,  incon-^ 

ftant  en  fesdelmarches,  & qui  vouloir  faire  le  neU“ 
tre  aucommeGement  : mais  commeonleprelîa  de 
parler  clair^  on  le  veid  en  vn  inftant  fe  déclarer  en- 
nemy  delà  France  : quifut caufeque,  fanstempo- 
rifer  dauântage,on  s’alla  loger  fous  Pignerol , qui 
fut  emporté  en  vnzeiours,  ville  & Chafteau,  â k 
barbedes  Eipagnôls,Spinolâ,CollaIto,& le  Duc,y' 
eftaiisenperfonne.  Q^y  ? Pignerol  eihentre les 
mains  de  mon  filsrcctteplacefineceirairepourles 
entrées  en  îtalie?  Il  me  roüuient  quelors  demoiz 
grand  deficîn,i  aiiois  donné  charge  à Bullion,  du- 
quel ie  meieruoisfort,  de  n’accorder  rien  auec  k 
DucdeSauoye,  qu’en  me  donnant  pour  feuret^ 
cette  place,  quekrenoisfortimportante;  Et  pour 
laquelle  aüoir  rendue  vn  peu  îegerement , le  Roy 
mon  predecefteur  fut  fort  bla fin é autrefois, 

D 


i6 

Mais  il  y a bien  pIus,dicVilIeroy:car  on  à forti- 
fié Briqueras,  emporté  les  Forts  des  V allées,  Aui- 
gliane,Saluces, toute  la  Sauoye, excepté  Moncme- 
Han  quinerepeutrecourir,battulesÈfpagnols  au-* 

prcsd’Auigliane,  à Carignan,  & faitleuer  le  fiege 
de  Cazal,  fans  fe  foucier  desproteftations  qu  vil 
certain  perfonnagefaifoit , déclarant  qu  il  n eftoic 
point  de  cét  auis , puis  qu  ils  fçauoient  le  Traiéle 
fait  à Ratisbonne , lequel  il  valloic  bien  mieux  fui- 
ure,  que  d’aller  bazarder  leur  vie  & la  réputation 
des  armes  du  Roy  , en  vn  voyage  qui  defby  eftoit 
impoflible,  Sc  plein  de  tant  d inconueniens  j que  le 
profit  qui  en  pouudit  arriuer  eftoit  fi  petit  au  prix, 

que  c* eftoit  témérité &tres-mauuais  confeil  d eri- 

treprendre  d’ vfer  de  force  pour  vne  chofe  qui  eftoit 
âireuree&  entre  leurs  mains. 

Mais  le  Marefchal  de  S chomberg,qui  eft  dis  vo- 
ftre  nourriture,  qui  fut  fort  bien  fécondé  de  ce  bra* 
ue  vieillard  le  Marefchal  de  la  F orce , confiderant 
la  gloire  qui^s’acqueroit  en  fecourant  cette  pl>ace, 
lebicn  qui  en  reuenoit  au  Roy,  courroniiant  par  la 
toutes  les  aétionspairpes^uiperdoient  autrement 
beaucoup  de  leur  iaftrc,&:  les  ferments, faitr-  fur  ce 
fujetâu  Cardinal  de  Richelieu,  qui  euft  encores 

entrepris  ce  voyage  & commande  larmee  pour  le 
fcGours  , farts  les  machines  de  la  Cour  contre  luy, 
3c  fe  voy  ât  mis  en  la  place  de  fort  plus  cher  3c  meil- 
leur amy,  a eftéfi  heureux , qued’auoir  execute  ce 
qui  fembloit  impofïible  aux  Efpagnols  3c  a plu- 
neurs  autres,  qui  ne  croy oient  iamais,  que  dans  vn 
pays  ennemy  on  peut  conduire  vnearmee,  & la 
nourrirpour  le  temps  qui  leroit  necelfaire  a cette 
cntreprife.  IlTurmontaneancmoins  toutes  ccsdif* 


ficultcz  lui*  la  terre  5 comme  celles  delà  merauft- 
cours  de  Ré  contre  les  Anglois,  qu’il  deffit  fi  bra- 
uement,  qu’il  fe  peut  vanter  d’auoir  acquis  la  gloi- 
re des  deux  plus  belles  aélions  que  Capitaine  ay® 
faitdeciiiq  cens  ans  en  France. 

Ce  Cardinal  Tcntend  ( dit  le  vieil  Marefchal  de 
BriiFac)  d’agir  oufaire  agir  auec  telle  refolution. 
Car  contre  les  Efpagnols  il  n’y  a que  d’eftre  hardy 
comme  ie  l’ay  pratiqué  commandant  désarmées 
en  Piedmont,  où  du  commencement  que  Ferrand 
G onzague  vint  contre  moy,!!  brudoit  & rauageoit 
tout^  le  le  requis  de  bonne  guerre  fans  qu’il  me 
voulut  ouyr  : ce  que  voyant, ic  fis  comme  luyi&cn 
mefine  temps  il  me  demanda  ce  qu’il  m’auoitrefu* 
fc.  Mais  ietrouuay  bien  plus  plaifant,  quand  le 
Duc  d’ Allie  fut  mis  en  fa  place,qui  arriua  en  Italie 
auec  vn  fou  de  brauades  & de  menaces , qu’il fein-  . 
bloit  qu’il  deuft  tout  foudroyer.  Ses  appats  fu^ 
rent  pompeux.  Dans  la  feule  ville  de  Milan  il  fît 
Tiie  leueede  huid  cens  mil  efeus-, vne  nouuelle  fon- 
te dans  le  Chafteau  de  trente  canons  , fait  publier 
vne  leueede  neuf  mille  bœufs  pour  fes  Charrois, 
fait  faire  nombre  de  batteaux  portatifs,  fait  venir 
d’Allemagne  par  le  Lac  de  Garde  des  milliers  de 
caques  de  poudre,  comme  auffi  de  Gennes  de  Na- 
ples, & bien  qu’il  euR  vne  armee  de  ttente  mille 
hommes,  & cinq  mille  cheuaux,  équipage  de  qua-, 
tante  canons,  &affignation  pour  l’armee,  defijt 
mois,  ilpublioit  hautement  de  nouuelles  leuees 
de  dix  mille  Italiens,  & autant  d’ Allemansrce  qu’il 
faifoit  pour  fairepeur , Ordonner  efclat  i la  gran- 
deu t de  fon  M aiitrc.  La  fin  de  cela  fut , que  ie  luy 
çtileué  Vulpian,  place  importante  i nos  affaires 
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& qu’il  s’alla  efcHoüer  deuant  Sentia,  lieu  inco- 
sneu,  quei’auois  fortifié:  où  ayant  perdu  beau- 
coup  de  gens,iercn  fis  defioger  auec  tant  de  defor- 
dre,  que  laiflant  Sigifmond  Gonzague  dans  les 
tranch-eesaiicc  neufCompagnies  de  Ton  RcgimeiiCj 
'&tous  les  Marchands  & Viuandiers,  il  nous  don- 
na moyen  de  faire  bonne  chere  fans  nouuelie  def- 
penre,’&  fans  plus  fejourner,  quitta  le  Piedmont, 
ôc  s en  allaau  Royaume  de  N aples,  contre  le  Duc 
deGuife,  qui  eufl  mieux  fait  de  croire  mon  con- 
feii  d’acheuer  le  Milanais  quinouseftoitfacile,  &C 

puis  le  refte  eftoit  entre  nosmains.  le  redis  encore, 
qua  rendroitdesElpagnols,  iliVeflque  d’y  aller 
la  telle  baillée  : on  les  trouue  Toupies , pourueu 
qu’on  ne  les  marchande  point,  commeie  voy  qu’a 
fait  ce  Cardinal,  qui  a beaucoup  de  conformitez 
auec  moy principalement  cçlle-la,d  eftre  fidelle 
à Ton  Maiftrej&  toufiours  trauerfé  comme  iel’ay 
eRé  par  mes  ennemis,  qui  comme  les  Tiens  ont 
mieux  ayme  hazarder  de  tout  perdre,  que  de  lailler 
faire  le  bien. 

O n efcritjdit  Vliller oy ,Tuiuant  ce  que  dit  M on- 

fieur  le  MareTchal,  que  toutes  ces  menees  ont  fait 
vne  grande  playeâ  la  France  :car  elles  firent  partir 
leCardinaTd’Itâhe,oiiTon  Armee,  qui  auokvef- 
cu  auec  ordre  & grande  diTcipline,  faiTant  payer  ôc 
chaftier.  Te  licentia  à mille  deibrdres  : en  fin  tout  Te 
difïïpa  par  Ton  ableiice;  & par  la  propre  confelîion 
de  S pinoîa,shl  eull  demeuré , Cazal  n’auroitpoint 
ellé  alTiegé,  ny,  peut-eftre,  Mantoiie  pris.  Car  les 
' Allemanseftans  contraints  par  Ta  preTencc  de  de- 
meurer toufiours  vnis  & iointsauecSpinola,  Us 
ïî’auroiencpaseuialibertéde  retourner  à cetcc  en- 


trcprilc  Ü maîheureufement  êc  fi  facilement  éxecu^ 
tee  . iSc  cette  nation  s eftant  portée  il  iniolemment 
contre  les  alliez  delà  France,  fait  bien  voir  Ion  in-, 
gratitude.  Car  fi  on  n euil  point  appaife  les  trou- 
bles c^u  ils  auoient,  & lailFé  faire  Betlbcn  Gabor,!! 
eut  lecoiim  la  Boëmc,  auquel  cas  ils  fe  feroient 
trouuez  tellement  occupez,  qu"us  n’auroient  pas 
eu  le  moyen  d’aller  au  fac  de  l’Italie. 

Mais  en  fin  à quoy  aboutit  cét affaire  du  Cardi- 
nal , dit  le  Roy  ? qu’on  l’a  voulu  efloigner  de  la 
Cour,  dit  Vilieroy.  A cette  parole  tous  les  aiïîifas 
firent  vncry,auecvn  lefus,  les  mains  iointes,  qui 

fut  entendu  de  toutes  les  campagnes  voifines,rnom 

ftrans  par  là  i’eftonnement  d’vne  telle  nouuelie, 
quiatdra  beaucoup  de  gens,  les  vns  dolents,  & les 
autres  qui  s’en  rcfiouiiroient.  Le  Card  nal  Polus 
diten  fonAngloiSjque  BuquinKan  voudroitauoir 
donné  cent  milleliures  Sterlins,  6c  qu’il  fuft  par 
terre.^ Le  Duc  de  Lerme  répliqué: cela n’eft rien,, 
carD.Iuan  de  Villela  m’am’adit,quel’OIiuares 
en  dôneroit  deux  millions  d’or,  parce  qu’il  a perdu 
fes  eferimes  contre  iuy,  auec  grand  péril  des  Eflats 
defon  MaiiFre.  Ses  fougues  elloient  bonncscon- 
tremoy qui eftois vieux,  & mes enfansfoibles  de 
de  peu  d’efprit,  &c  tous  enfemble  hors  de  la  faneur 
que  nous  auions  eue: mais  contre  vn  grand  Reyail- 
me,  qui  a vn  ieune  Roy  belliqueux,  alTiRé  de  bons 
& fidelles  Miniftres,  luy  qui  n’a  iamaisForty  du 
pays,ny  veu  ny  guerres  ny  affaires,  penfoit-il  que 
toute  la  terre  deuft  obeyr  àfaforcune?!!  s’ell  trom- 
pé, dele^crompera  tant  plus  il  ira  auant.  II  a faiéb 
brecheà  l’honneur  d’Efpagnerpar  les  vfurpatipns 
iniuR^qu’ilaentreprifes,  qu’il  a faillies,  & auC 
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cuellesil  ne  celTei-aiamaisde  trauailler  pour  repa, 
rer  fa  faute,  qui  fera,  toufioucs  plus  > &:  ®ii 

finleruinera.  Car  comme  ou  fera lalfe  defes de- 

fordre5,onl’accablcra.  Etco.nimencsenpourroit- 

il(jarentir,-puis  que  i’ay  fait  naufrage  , nio>-  qux 
eftoisauffi  doux  qu’il  eft  turbulenttqiu  n auois  au. 
trebut  que  de  maintenir  les  deux  Couronnes  eu 
paix  pour  côferucr  nos  îndes.c'^  maintenu-  la  guei- 
fe  en  Flandre  contre  les  maudits  rebelles  & nTei- 

creansîOna  veucommentdemon  temps  ics  cho- 

fes  font  allées  auec  profperité  ,&  depuis  que  cet 

cftourdy20Uuetne,onvoitau  eontraire  les  Indes 

rauapces.'  Les  Heretiques  qui  on:  quafi  touhouts 
tenifla  campagne, pris  lesplaces  imptxnabies  de 
mon  temps,  & auec  cela  il  a eftefi  peu  lagc,que  de 
reueiller  la  guette  en  Italie  que  i auois  touhouts 
empefeheequoy  qu’ilyeuftlcCorntcde  Fuentes, 
affez  mal  ailé  à gouuetner,  qui  ne  demandoit  au- 
trechofe  par  les  bpnsconfeils  que  luy  donnoit  le 
Duc  deSauoye-.mais  ietenois  la  -chofe  fi  penileule, 
nueiem’y  fmstoufiours  oppofé,pourefti  ebieplus 
aifee  à commencer  qu’à  llnit,  comme  on  .e  verra  a 
■cette  heure  que  les  François  y ont  pris  pied,  qu’il 

fera  bien  difticile  de  leur  ofter  ,eftant  a craindre 
qu’ils  ne  vueillent  laiifet  là  coiifiours  vn  os  à ronger 
auxEfpagnols,quiIesiuynera  àlafin.  C eltpour- 

quoy  le  ctoy,que  non  feulement  Olmaroz  vou- 

droir  donner  deux  raillions, mais  quatre,  & qu  on 
Teull;  ruynéj  de  crainte  qu’ilneles  face  perii-.parcç^ 
qu  il  eft  fl  heureux, que  tous  ceux  qni  luy  lont  œn- 
traires  perdent  la  vie,  comme  BuquinKan,  le  Duc 
. deSauoyo,  Spinola,  CoUalco  , & plulieur s autres. 
Et  luy  mefrne  a défia  eu  quelque  ieçoudç  ; qu  il 
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prei>nc  garde  à luy  : car  il  n y a point  de  fagelFe 
contre  la  fortune,. 

Apres  rdlonnenicnt  paffé  de  tous, le  Roy  de- 
manda fie  eftoic  ion  fils  c|'ùi  auoit  voulu  fimalre- 
compenfer  vn  tel  fenutcur  ? Non  , Sire,  die 
Villeroy,au  contraire  il  Ta  fouflenu.  La  chofe 
vient  d ailleurs.  Mais  le  bon  quel  y vois  pour  luy, 
e’efL  qu’on  l’a  attaqué  dans  Ton  fort  ,c’efHdirej 
dans  vn  temps  que  tout  le  monde  difoit  du  bien  de 
luy,  & auec  raifon, veu  les  grands  feruices  qu’il  ve- 
noitderendrc,& Tes  bonnes  intentions  qu’il  ioi- 
gnoit  à celles  du|ioy,de  bien  toft  faire  icuer  ôc 
offerla  plus  narras  j|pCints  fardeaux  donc  le  pan- 
ure peuple  eft  chargé;  & fur  tout  de  faire  bien  toit 
efclorreccbien  dans  la  bonne  ville  de  Paris.Carfi 
la  chofe  euft  elfe  autrement,  ic  crois  qu’il  luy  fuft 
arriuécomme  àAri{lides,defouffrir  du  mal  pour 
eftre  homme  de  bien,rçachant  de  bonne  part  qu  il 
eft  tel , ôc  qu  il  craint  Dieu,  auquel  il  a la  merme 
confiance  de  lob, quand  il  iVSoity'Ponc  Dic  iuxid  tc^ 
€tim -vu  manmpu^net  contra  me,  ^ 

le  loue  mon  fils,  dit  le  Roy, de  i’auoir  maintenus 
car  s’il  l’euft  abandonné, il  perdoit  toutfon  crédit,* 
& n’euftiamaistroimé  home  qui  l’euft  voulu  fer- 
uir  :& de  plus , il  eftoic  à recommencer  : car  il  eft 
le  maiftrc  maintenant , où  n’ayant  plus  vn  tel  Mi- 
iiiftrc,il  euft  bien  eu  des  affaires  à defmefler,  ne 
cognoifîant  point  d’home  à mettre  en  fa  place,  & 
quand  il  en  aurait,  auant  qu’il  y fuft  accouftumé 
Vomme  auec  cettuy-cy , Ton  Royaume  6c  fe^  affai- 
res feroient  en  grand  defordre,  veu  que  tous  chan- 
gements de  telles  perfonnes  font  tres-perilleux. 
C’eftpourquoy  ie  croy  qu’emne  lepouuoitlaUîec 
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aller , caril  eftoit  trop  necctraire. 

Cen  eil:  point neceflité, Sire,  ^uilcfera  reteniV, 
ditlePreficientîaninx’eft  amitié.  Carie fçay  bien 
que  le  Roy  Taiine,  & doit  biê  hayr  ceux  qui  auoiéc 
fait  cette  menee.Et  quilont-ils,dicle  Roy?  Maiil- 
iacen  cil  vn.  Sire /dit  Villeroy,  qui  pour  payer  le 
Cardinal  de  Taucir  efleué  : Ta.  voulu  ruyner?  ne  fe 
xelïouuenant  plus  qu’il  auoit  vefcu  fous  le  Chance-' 
iierdeSillery  ,(ansa,uoir  iamais  eu  autrecommif- 
fion  de  luy,  que  dedreiîer  les  bancs  & les  efcabeR 
les  aux  Edatsde  T^antes,^'  devihter  les  efcrits  de 
Seruin. Attendez,  dit  le  ClianceUer  deSillery,  il 
en  eut  encore  vn  autre.  M 9i[^e\^ix  que  vous  fca- 
chiez  auparauant,  qu’auec  fa  piete,  apres  ma  dif- 
graccàTours,àla  table  du  fieur  Mangot  qui  eut 
ma  place,  & ne  la  garda  gueres,il  médifoit  d^  moy 
publiquement;  & dés  queie-fus  rcmis,il  nekilEa 
d’eibredes  premiers  à fe  trouuer.  en  mon  cabinet 
iefoir  comme  on  mepenfoiC  donner  cetaduiscÔ- 
me vnenouuelle,ie  refpÔdisqueie  leTçauoisbien, 
mais  qu  il  falloir  lailïer  telles  chofes  comme  les 
pierres  dedans  les  mauuais  chemins, lefqu elles  li 
on  vouloir  toutes  ramalEer , on  fuccomberoit  fous 
•ltfaix,quieftoitcaurequeie  n en  voulus  faire  cô- 
pte.Or  ce  queie  vous  voulois  dire  efl,  que  fous  le 
prétexté  de  cette  deuotion  quevous  fçauez,  il  fon- 
gea  à vne  affaire,  que  ie  confelEe  qui  me  fit  rire,  me 
propofant  de  r allumer  vne  lape  fondée  par  Char- 
lemagne à Aix  la  Chappeile,  ( notez  cela  ) qui  au 
grand  deshonneur  du  Royaume  eftoitefteinte  de- 
puis quelque  temps:ce  qu’il  fit  fonner  fî  haut,  que 
pour  Tappaifer  ôc  contenter  fon  zele,icluy  donnay 
encore  cette  commjiEon.  Mais  cè^  qui  fut  bon,& 


dontie  ne  me  meflay  pas,  c’eft  qu’il  trouua  rtioycii 
fur  ce  fiibjedb  de  faire  donner  quatre  mille  efcus 
pour  les  employer  ( difoient-ils  ) en  ornemens,  qui 
obligealFent  les  Chanoines  de  r’allumer  ce  feu 
qu  ilsauoientlaiiré  efteindre.  Dequoy  tous  femi- 
rentarire.  Et  apres,  Villeroy  reprenant  laparolc^ 
dit  On  le  tira  enfin  des  Maçons  des  Carmelines 
pour  le  faire  S ur-intendant  des  Finances  ôc  Garde 
des  Seaux,  & auecia  béatification  fuppofee,iiepou- 
uanc  alîouuir  fon  ambition,  il  voulut  faire  ruiner 
Ton  bicn-fadfeur  pour  prendre  fa  place:  au  lieu  de- 
quoy il  a elle  chafTé,  fon  frere  emprifonné,  êcfa 
réputation  diffamée.  Et  dit-on , qu’au  mefme  lieu 
ou  il  aubit  E long  temps  exercé  fon  humilité,  la  re- 
foludonfutprifed’executer  ce  qu’il  auoit confcillé 
défaire  j qui  fut  remarquée,  par  vne  Dame  s*eftanc 
trouuee  la,  qui  dit  en  paflant,  ou  par  congratula- 
tion de  ce  grancToüurage,  ou  craignant  peut  eftre 
de  perdre  au  change.  Dieu  vous  doint bien  faire, 
fans  auoir  autre  refponfe  du  Beate  , qu’vn  petit 
foufris.  Sardonique,  aucc  lequel  il  s’en  alla  fort 
gay,  penfant  que  dans  trois  iours  il  feroitlefeul 
gouuerneur  de  l’Eftat.  Il  ordonnoit  pour  les  Fi- 
nances d Italie  , qu’elles  feroient  miles  entre  les 
mains  deceluy  que  fon  frere  nommeroit , donnoit 
les  heures  des  conleils  particuliers  qu’il  auoit  à te- 
nir auec  certains  confidens,  & déclara  pour  dix  ou 
xiouzeioursde  fuite  ^ ce  qu’il  auoit  affaire.  Et  ayant 
veiidés  le  Dimanche  l’orage  commencer,  fa  ioye 
Sc  fon  orgueil  redoubla  en  forte,  que  le  Cardinal 
l’ayant  enuoyé  conuier  de  palfer  à fon  logis  auant 
d’aller  chez  le  Roy,  ils’enexci^fa  , pour  auoirpris 
mededne  : ôc  neantmoins  le  Cardinal  arriuanc  i 
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Luxembourg , où  la  Reine  logeoitjil  le  trouua  dans 
vn  petit  cabinet feul,  & lui  dit  feulement  iHo^Mon- 
(îeur,vous  voila  \ ôc  vous  difiez  que  vous  eftiez  ma- 
lade? & paifant  outre  , s’auançoit  pour  parler  au 
Roy.  Et  lui  voyant  tant  d’allees  & venues,  com- 
mença auecvn  foufrire  dédaigneux  de  demander  à 
yn  ,qu  il  fit  feoir  auprès  de  lui,  qu  eft-ceci  ? il  y a 
quelque  chofe  : dittes  moy  que  c’eft  ? penfant  lors 
en  fonameauoirla  vi(5boire  entière,  ce  qu’il  creuc 
mieux  encor,  lorsqu’il  feent  les  difçours  tenus  au 
Cardinal,  qu’il  creuteftre  fansrefource,  quand  il 
le  vit  partir  , & qu’on  luy  commanda  d’aller  à 
VeiTaille,  pour  félon  fon  aduis  , prendre  polfef- 
fion  de  l’Einpire  ; mais  quand  il  y fut  arriué,  Sc 
qu’on  le  logea  à Glatigny,  6c  le  Cardinal  dans  le 
Chafteau,  alors  il  cogneut  qu’il  efioit  bien  loin 
de  fon  compte,  qu’il  auoit  à faire  à gens  plus  fins 
que  luy,  6c  qu’il  eftoit  perdu.  Ce  qui  l’obligea 
d’eicrire  cette  belle  lettre  qu’il  donna  le  lendemain 
à Lomenie  qui  luy  vint  demander  les  Seaux,  par 
laquelle  il  donnoit,  comme  Harlequin  congé  à fon 
^ -Maiftre. 

Par  le  Corbieu,  voila vnmauuaîs  homme, dit  le 
Prefîdent  Tanin  , 6c  qui  a vsé  en  tout  cela  d’vne 
grande  perfidie  ; Verfidu  untum  itscommsdi  humariQ 
generi  adfert , quantum  falutü  hena  fides  Dit  le 

Garde  des  Seaux  duVair,  s’eftonnant  comment  le 
Cardinal  de  Richelieu  aièoit  procuré  tant  d’hon- 
neuri,  cét  homme.  Et  moy  encores  plus,  dit  le  Roy, 
qui  me  fait  bien  rabatte  de  la  bonne  opinion  quei’a- 
uoisdeluy.Sire,  ne  le  prenez  pas  là,  dit  le  Prefîdenc 
lanin  j les  plus  fins  font  attrapez  par  ces  papelards, 
quLfont  les  cli^temites,&  fous  prétexté  de  deuotion 


vous  donîîent  de  la,  griflFe,  kEt  îioflre  Seigneur  ne 
uous a.duertit-il  p-as  de Tious garder  de  ces  îotéps  oui 
tiennent  au€c  des  peaux  de  brebis^  Ces  paroles  ligni- 
fient le  péril  qu  il  y a en  celles  gens,  & que  pour  ?en 
garentir  il  ne  falloir  pas  vn  confeil  moindre  que  ce- 
iuy  de  lelus-Chrift  , lequel  fut  aufîi  vendu  par  vn 
de  ceux  qu’il  auoit  choifis  : & comme  il  rçauoit.biea 
qu’il  conipiroit  contre  luy ;auffi  le  Cardinal  fçauoit, 
il  y a deux  ans  & plus,  les  menees  i mais  fa  patience 
& fa  bonté,à  limitation  de  fon  Maiftre,luy  faifoienc 
diflimuler,erperant  qui!  s’amenderoit  : & le  Roy 
mefiTie  déclara  à Meilleurs  du  Parlement  , qu’ü 
rcuftchairé  ily  a long  temps , fansluy. 

De mauuais CEuf,  mauuais Corbeau,  dit  le 
dinal du-Perron. Qu^ pouuoit-on  elperer  en  lavieil- 
lelfed  vn  homme , de  qui  la  ieunelîe  a efté  palïïon- 
neecontrei’Eftac?  l’ay  aimé  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu comme moy-mefme,  n’ayant  iamais  cogneu  de 
fon  aage  , aucun  quieuft  vn  genie  fi  puilTànt  pour 
1 Efiat  , ny  fi  fort  contre  luy,  d’auoir  choih  cét 
homme  pour  amy  ,fans  conlùlter  le  vray  original 
‘ des  bons  François,  LePrefident  de  Thou,  qui  ef- 
criuantl’emprifonnemencdu  Prefident  deHarlay, 
que^  voila  grondant,  penfanc  qu  on  luy  demande 
audience,  mec  que  Bulîi  efloit  chef  de  cette  exé- 
cution j Snpante  D/layiUaco  , <37*  alm,  cruenta  reli^one 
itnhutü.  Ohy,  répliqua  T euin,  mais  il  n’a  pas  mis  la 
peurquilme  fît,  quand  à la  mefime  heure  venant 
dansla  cinquiefme  Chambredes  Enqueftes,  de  la- 
quelle i efl:ois,ie  mecachay  fous  des  fagots  auprès 
de  la  Beuuette,&rcncendoisiurant  lenom  de  Dieu 
ie  poignard  à la  gorge  de  Maiftre  Pierre  noftre 
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Beunetier,  h menaçant  de  le  tuer, s’il  ncluy  difoifc 
où  i’eftois,  & bien  me  prit  qu’il  ne  me  decela  pas, 
Sci  Fortia,  d’auoir  bonne  iambes  pour  s’enfuir, 
car  il  luy  en  vouloit  auffi  bien  qu’à  moy , Ôc  s’en  ell 
tellement  fouuenu,qu’ilneraiâmais  voulu  voir  au 
vifagedepuis  qu’il  fut  efleué  en  fesdignitez,  ce  le 
reprefentant  touiaours  'auec  la  furie  de<fe  iour-la> 
maugréant  & reniant  Dieu  comme  il  faifoit. 

Il  faut  oublier  le  palFé,  dit  le  Cardinal  de  Berul- 
le,  & n’y  fonger  plus  : c’eft  vn  bon  homme  Sc  pieux, 
quine  blafphema  iamais.  Il  l auroit  mieux  exeufe, 
dit  S eruin  à l’oreille  de-  GillotjS  ileuft  reparti  com- 
me le  Cardinal  de  Richelieu  à Ton  Capitaine  des 
Gardes,  qui  fe  plaignoit  d’vn  Prélat,  de  ce  que  fur 
vn  refus  qu’il  luy  auoitfait,ilauoitaufîîiurc  lenom 
de  Dieu,  vous  vous  trompez , repliqua-il , lefus , ôc 
Dieu,  c’eft  la  mefme  chofe , il  a feulement  pris  l’vn 
pour  t’autre:&  puis  efleuant  fa  voix,il  dit, Moniieur, 
pourrez-vousnierquecéc  homme  n’ayeefté  vndes 
plus  grands  ennemis  de  nos  deux  derniers  Rois? 

Ha  1 Moniieur  eftes  vous-là' , dit  le  Cardinal? 
Vouseftes  fufpedt  en  cette  caufe,  car  vousn’auez 
iamais  efté  d’vn  mefme  aduisfur  vos  priuileges  de 
i’Egfife  Gallicane  que  vouseftendiee  vn  peu  plus 
qu’il  ne  falloir , Sc  fur  voftre  SanÛum  fecuUre  yqnc 
vous  tiriez  de  faincl  Pauf  par  les  cheueux , pour  fai- 
re nos  Rois  Papes  : & puis  il  vous  a vn  peu  teftonné 
fur  vos  concluiîons  que  vous  auez  prifes  contre  cer- 
xains  Hures , où  il  vous  lauoit  bien  latefte.  Mon- 
fteur,  ditSeruin,i’ay  touiiours  efté  bon  François, 
& me  fuis  volontiers  opposé  aux  entreprifes  faites 
contre  la  Couronne.  C’eft  pourquoy  il  eicriuoit 
contre  moy , Ôc  qu’il  fie  imprimer  fon  pernicieux 


Examen,  où  il  affuiettitla  Royauté  fous  d’autres 
puiirancesfuiuantles  anciennes  maximes  de  qua- 
tre-vingt neuf,  qui  ont  engendré  tant  de  malheurs 
à la  France  ôc  lefquelles  f ay  touhours  combatues  ' 
comme  damnables  & contraires  à la  feiireté  des 
Eftats.  Nonquefayevouluofterles  Rois  du  ber- 
cail deFEglifej&les  rendre  P afl:  eux  s au  lieu  de  bre- 
bis: mais  bien  ay-ie  toufîours  dit,  qu’il  falloit!  de 
grandes  confiderations  deuant  que  de  venir  aux  ex- 
communications , à caufe  du  rang  qu’ils  tenoient, 
& des  conrequenc’es  perilleufes  qui  s’en  pduuoient 
enfuiure  : mais  que  toutesfois  fi  la  necefîité  force 
d’en  venir  là  3 que  pourtant  il  s ne  doiuent  pas  per- 
dre leur  bien  ni  la  fidelité  & obeïirance  de  leurs 
fuieéts.  le  prendrai  Monfieur  Gillot  pour  tefmoiii 
de  ma  confcience  5que  i’ay  toufîours  eu  nette  fur  , 
cette  matiere,aufîî  bien  que  luy  fur  celle  du  Conci- 
le de  Trente,  lequel  il  n’a  pas  eudeffein  d’inuali- 
der,  comme  on  lui  a imputé  : mais  feulement  à vous 
faire  voir  la  difpofîtion  du  fiecle  de  fon  temps , qui 
foufpiroit  vne  bonne  reformation , & fur  tout  d’o- 
fler  le  Célibat  & le  Carefme,  comme  contraires  au 
genre  humain. 

Il  efl  toufîours  luy  mefme,  dit  le  Cardinal,  di- 
naganc  & fautant  d’vne  matière  à l’autre.  Vous 
louuenez-vous,  quand  vous  plaidiez  la  caufe  d’vne 
femme  qui  auoic  enleué  fon  mari  de  la  potence, 
que-voflre  co"ficlLî'fion-  fut  contre  le- Cardinal  du 
Perron,  qué  le  Concile  efloit par delîus  le  Pape? 
Surquoi  Serriin  s’efchaulfant  dit  : le  reprendrai 
mon  difcours  , & prouuerai  difcrtement  ce  que 
i’ay  dit,  & nul  ne  me  niera  qu’il  n’aye  ligné  le  fer- 
ment horrible  qui'feht  contre  Henri  troifiefme. 


qu’aucuns.afiFerment  auoir  fait  de  fon  propre  fàng, 
& qu  il  eftoicdece  confeil , duquel  Monfîeur  de 
* Le  jÿ.  Neuers  a dit , ily  a quarante  ans  ^ , îh  fe  refvîurent 
yeuner  forger  yn  Canfeil ^ Paris  de  quelques  perfonnes  choifes 

*5  ^ km  fofte  cÿ*  dcuotion , pour  ordonner  ^ dtfpofer  des  af» 

f aires  du  B^oyaume  ainfi que  bon  leur  fembkroit,  ils  mon^ 
trerent  dans  P eftabltjfemem  de  cinquante^  quatre  perfon- 
nes ^ dont  ils  le  compoferent , quils  ne  fe  foucioient  d* au-^ 
CUTK  capacité , fuffifance  & expérience  en  eux  , pourueu 
quils  y trouuajfent  de  la  pafton^de  Paueuglement^  & de  U 
terneritéitellement  que  les  plus  mutins  dr  les  plus  ennemis 
de  lalrlaieflêdcur furent  les  plus  capjihles,^ufi  frentûls  k 
leur  entree  yn  trait  digne  de  notables  Confetüers  d^Eflat^  en 
quoy  leur  ignorance  ne  parut  pas  moins  que  leur pafitoniClir 
la  feruïtude  quils  auoiet  deuouee  k celuyqui  les  auoit  cree^, 
f^c,^  quoy^au  beu  d'amir  efgard  apres  leur  fotte  & ima- 
ginme  dégradation  de  la  petfonne  du  feu  B^oy , ( aupara- 
uantmefmeque  fa  SainEieté  y eufi  touché  ) cyr  de  pro- 
clamer  promptement  yn  autre  Byty^ou  k tout  le  moins  ap- 
pert yn  Prince  du  Sang  pour  exercer  cette  Bygence  : ce 
! beau  Confeif  fait  de  toutes pieces^commeyne  hotte  de  foin 

de  toutes  fortes  d' herbes ^ érc.fgné  de  Manllac , pour 
Greffier  Senault,  Par  cette'allegacion  vous  voyez  que 
ie  n^ay  pas  tort  de  Kayr  le  nom  de  cet  homme,  & 
quand  vous  entendrez  ce  qui  fuit , vous  mefmes  le 
* condamnerez*.  Car  depuis  on ne-ceiîaiamais  de 

(eNeu{rs^^  pourfuiurc  le  >Pape  auec mille  impollures  , &fur 
^ Htnry  tout  dcs rodomontades , quc  le  Roy  ^ etloit  accar. 

blé,&  quetoutes  les  grandes  Villes  &les  Parle- 
.e  sdmtfot.  inents , grande  partie  des  Ohiciers  delà  Couron-^ 
ne.  Capitaines  êc  Seigneurs  , & entre  tous  le  Cler> 
a..  Juin  à gé,ed:oient  vnis  auec  eux.  Quifutcaufe  dele^fairç 
■us4ii3i'y  le  précipiter  à publier  le  Monitoire  contre  le  Roy 


cmdantquil  fufl: perdu,  qui  caufavn  grand  mal-  9^  luüUt  à 
heur.  S'ils  en  fuifent  demeurez- là , le  mal  euft  efté 
moindre.  Mais  voulant  efleindre  toute  la  maifon 
Roy  ale,  ils  poufTerent  lafFaire  toujours  auec  la^^,v  /L- 
mehne  fureur  contre  la  perfonne  devoftre  }A2l  je-  fer  partit  de 
fte , ôc  obtindrent  vu  ^donitoire  plein  d'horreur,  pouf 
vouspnuantdevoftrc  Royaume  de  Nauarre,  di'--^"’” 
gnitez  &xharges,vous  déclarant  indigne , inhabi-  . 

le,&  incapable  de  poileder  aucunes  Seigneuries,& 
Ipecialement  le  Royaume  de  France,  Sc  la  publica- 
tion en  fut  faite  à Noftre  Dame, où  Michel  de  Ma-  { 

rillac  s y trouue  encor  figné  : Sc  par  cette  malheu- 
reufe  fulmination  on  vouloit  eftouffer  dans  vos 
feins  ce  grand  Royvoftre  fils  , quieft  auiourd'huf 
le  plus  renommé  Princedelaterre,par  les  grandes 
aétions  qu'il  a faites  contre  tous  ceux  qui  ont  en- 
trepris contre  luy  : & de  plus  s’enfuiuit  le  péril  que 
vous  courûtes  depuis  à Paris.  ^ 

Vous  m eftonnezde  tout  ce  que  vous  me  dites, 
dit  le  Roy , ne  pouuant  conccuoir  en  mon  eiprit, 
comment  cela  ne  s'eft  point  Iceu  pluftoiV,  ôc  fi  loii 
1 a feeu , comment  on  Fa  tant  loufFert.  Et  le  Parle-? 
ment  comment  viuoic  il  auec  luy  ? Mal , dit  le  pre- 
mier  Prefident  Champigny.  Gar  comme  le  Prefi-  : 

dent  le  lay  fut  député  vue  fois  vers  la  Royne , pour  ^ 

luy  faire  desremonifrancesfurle  Code  M^icheau,  ^ > 

lequel  ie  diray  par  parentheFe  , que  quand  il  fuc  i 

rapporte  au  Palais  en  la  prelence  du  Roy , parlant  ' "'-l 

des  ERats  compofez  (difoit-ilj  de  FEglife,  luRice^ 

Noblelîe  & tiers  ERar,il  penfoitpar  cette  imper-  ^ 

tinente  noüuéaute  de  propofer  quatre  Corps  au  | 

lieu  de  trois,  dont  les  anciennnes  alFemblees  dans  î 

le  Royaume  ont  touiîourseRé  CQmpoiees,&  met- 
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tânt  h îuftice  deuant  la  NoblelFe  eftablir , vn  or- 
dre qui  feroit  comme  enregiftré  en  cette  compa- 
gnie qu*il  penfoit  obliger  par  la, Mais  lefruiél  qu  il 
en  tira,  fut,  qu’on  fe  moèqua  de  luy,  & que  s edaiit 
efchaüffé  contre  la  harangue , il  difoit,  V ousm’at- 
taquez,ievous  entends  bien.  Il  eft  bien  aifé^ditle 
Prefident,  car  ieparlebon  François  : luy  voulant 
donnçi*  par  cette  attaque  fourde  vne  atteinte , qui 
fignifioit  qu’il  neletenoit  pas  pour  tel. 

‘ De  quel  Codevoulez-vousparlerditle  Roy?A-  • 
onadioufté  quel  que  chofes  aux  anciennes  Ordon- 
nances? lime  femble  qu’elles  eftoient alTez  clai- 
res,& qu’il  nefalloit  que  les  bien  obferuer.  Q^en^ 
ditesvous  Monlieur  de  Sillery?  Lequel  refpondj- 
Sire,  ie  vous  alFeure  que  ie  n y ay  peu  riencorn- 
prendre,  ôc  que  luy  merme  u’a  pas  entendu  ce  qu  il 
a voulu  d ire*,  fe  voyant  par  plulîeurs  articles  quil 
a eu  deirein  de  renuerfer  tout  ce  qiu  elloit  du  patFe, 
pour  le  réduire  fous  Ton  caprice  fans  raifon,  failànt 
quafi  par  tout  des  ouuertures  àne  l’obferuer  point. 
Toutes  les  anciennes  Ordonnances  eftoient  pour 
authorifer , faire  reuerer  Sc  honorer  la  perfonne  du 
Roy,  eftant  porté  en  icelles  : remettant  toutes  les  dtf- 
ficulte-x^  » contrauenùons , opfofitions , a Korts  , pour  en 
ordonner , &c.  où  celles-ci  euoquent  tout  au  Con- 
feil  pour  en  délibérer  & ordonner  comme  on  v erra 
bon  çftre:qui  eft  en  vn  mot  attirer  a foy  toute  l’aU-  , 
thorké,&  faire  vn  Roy  de  cire, qui  ne  pourroit  agir 
de  pleine  puilFance  Royale  fans  l’aide  de  fon  Seau: 
qui  eft  bien  loin  de  la  façon  refpeétueule,  que  ceux 
qui  ont  polFedé  nos  charges  ont  toufîours  rendu 
auxRois.Monfieurde  Bellievreneviuoit  pas  ainfî 
auec  voftre  Maiefté. 

Alors 

•V" 
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Aîol's  rEuefque  d’Orlcans  qiu'ctaht  foh  Ter- 
tüllicn,  qui  1 auoit  mis  tout  en  eau,  prit  la  parole  8c 
dit  : V ous  n auci  pas  tout  dit  de  ce  beau  Code^  le- 
quel non  feulement  eftoic  contre  la  Majellé  des 
Rois,mais  encore  contenoit  des  hereiies,Dour  lef- 
quelles  aucuns  du  Clergé  auec  moy.  luy  declarafi 
mes,  que  s iln  y remedioit^  nous  Texcommunie- 
rions aueç  fon  liute  : & entr^autres, nous  luy  mon^ 
traitnes  1 article  du  Concile  de  Trente,  ^lequel 
bien  que  rlon  reeeu  en  la  police,  pour  la  foy  il  beil 
par  toutle  monde  ) qui  défend  les  mariageSvClan- 

deftins  ; luy  veut  que  les  Parlements  les  déclarent 
nuis,  par  vue  attribution  depouuoir  iuget  des  Sa- 
crements , Sc  faire  plus  quele  Concile  qui  les  dé- 
fend bien,  maisnelesannullc  pas  : car  Deué 
€amumith»monon  fej>4r€t*  Il  demeuramuec,sexçu- 
fa  fur  fon  intention , qu  il  affermoien  auoir  iarriaifi 
eu  mauuaife , & qu  il  y falloir  remédier  par  l*exa^ 
men  quien  feioic  fait  fort  proprement.  Surqupy 
fut  ordonné  le  feur  de  Bullion  Commilfaire  pout 
cet  effecl,  qui  n a pas  fait  de  difficulicé  d’apoflillet 
ces  beaux  articles,  où  1 on  Voit  qu  il  prononce» 
Cettuy-cy  ferapfté:cettuyrlà  corrigémn  adi^uftp- 
ra  tels  mots . on  changera  ceux- ey.Ên  forte  que  fi 
on  euft  pronoce  fur  tous,  on  n en  eüfl  laile  aueun» 

C cfloicfa  precipitatiGn,ditlè  Prelidénc  de  Ver- 
dun, ohtom^  qniluy  faifoit  tout  entreprendre  de 
fa  tefte,  ne  voulant  nen  Gommuniquer  auep  per- 
fo  une,  tant  il  auoit  bonne  opinion  de  luy,  croygîie 
pouuoir  tout  faire  fans  eftre  blafmé.  Et  qui  neye- 
fionna  vn  iour,  le  Roy  allant  au  Parlemerit,delùy 
voir  porter  hui él  Edits, qu  il  n>ut  pas  kioifîr 
cheuer  à fon  logi^ , & les  alla  fccller  fur  VAmd  de 
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k fainfte  Chapelle,  qui  fembloit  ne  deuoir  iamaiS  ! 

cftre  purifié  de  telle  profanation  que  par  le  feu  qui  : 
y a efté  mis  depuis.  Pour  monftrer  auec  combien  | 

peu  de  confiderationil  faifoit  lesaffaires,qu  i co-  | 

duifoit  plutoft  auec  impetuofité  qu’auec  railoU.Et 

ficesEdifts,  quife  pouuoienttousreduiieen trois 

ou  quatre,euifent  efté  couchez  en  bonne  forme,  le 
Roy  en  euft  eu  contentement,  Sc  euft  empelchc 

beaucoup  de  crieries  : Paroùlonjpeutiuget  delà 

différence  de  fçauoir  bien  ou  mal  faire  les  choies. 

Il  vouloir  prendre  feance  pafdeflus  moy  au  Parle- 
ment , quand  il  y viendroit  feul  ; lel’en  eulVe  bien 
empefché , comme  i’ay  fait  voit  par  la  feuille  que 
i’ay  fait  imprimer  ; & quoy  que  Ribier  puifleauoit 
cfctit  au  contraire,  ie  mefetois  pluftoftfaittour- 
netlà  bouche  de  l’autre  cofté,  que  de  luy  auour 

C parler  en  homme  de  cœur , dit  TAduocat 
Arnaud  : Mais  puis  que  vous  luy  en  voulez , com- 
ment n^auez- vous  point  Tceu  les  difcours  que  nous 
faifoit  M onfieur  des  Landes,de  fon  entree  au  Par- 

kmentauecle  Roy,pour  prefenter  ceridiculc  Co- 
de, & à fin  de  periuader  & obliger  la  Cour  a le  re- 
<cuoir?  îl commençala harangue  parla  maladie 
du  Roy,  les  fecours  donnez  en  Ré , & la  continua 
par  fa  deffaite  de  Tarmee  Angloife,  du  retour  des 
deux  autres  armées,  fans  aucun  effet,  du  fiege  de  la  i 
^’ochelle,&de  la  circonuolation  qui  y fut  faite,du 
fiege  de  Tf  par  Alexandre , d e la  puifTance  de  la 
Mer''quiïuÿna6  Digue,  de  1 antiquité  des  vaii- 
feaux  a feu  mentionnez  dans  Quinte-Curce,  pour 
inonfl:rér<^ueles  Rocheloisfeventoiétàtorc  d’en 
^eft^UsauchéutS}  Ordonnance  de  Theodofe 


& Honorius  touciiant  le  N il, du  miferafele  eftat  de 
la  Rochelle  quand  elle  fut  pnfe,du  Traiété  qu’elle 
âuoit  fait  auec  TAn^lois^de  laruinede  Bizancepar 
TEmpereur  S cuerCjde  Limoges  parCharlemagne, 
des  gardes  du  Roy  entrées  das  la  Rochelle  plutoft 
comme  trouppes  auxiliaires,  que  conquérantes* 
Nefont-ce  pas  preuues  pertinentes  pour  1 autho- 
rité  de  fon  Code  ? Et  recognoilEant  trop  tard  fon 
impertinance  par  la  mocquerie  qu  il  apperceuft 
qu'on  faifoit  de  luy,il  vfa  de  menaces  par  vhc  infi- 
nité d'exemples  hors  de  propos  pour  faire  peur,  & 
en  vn  mot,  dire  qu’il  eiloit  in.ufte  Sc  ridicule,  'non. 
receuable  que  par  la  force.  AuiEa-il  eftefimal 
receu,  que  s'il  y auoit  Aduocat  E hardy  de  le  citer, 
il  feroitliflé  par  la  compagnie.  Chacun  conclud, 
qu’à  Ton  humeur  tout  fenlbloit  pofîible,  &c  qu  on 
ne  s'en  effonnoit , veu  qu  il  n auoît  point  eu  de 
honte  de  publier  & aduolier  la  traduétion  ôc  ri- 
mes de  Tes  Pfeaumes,  qui  auroient  fait  rougir  tout 
autre  que  luy.  Alors  le  Royimpola  Elence  atous, 
voulant  fçauoir  quelle  auoit  efté  1 iflue  de  l’af- 
faire. 

le  lourde  la  Sainct  Martin  (lequel  Botru 
nomma  ingenieuferaenc  la  iournee  des  Duppes) 
refpôd  Yilleroy,pluEeurscro>mientquele  Cardi- 
nal fuE  pa  r terre;  & les  ennemis  s'en  refiouy  Eàns» 
les  o-ens  de  bien  en  loufpiroient,  & les  Huguenots 
meime  le  deielperoient  de  cet  accident,  parce  que 
Payât  irouué  tidelle  à leur  maintenir  ce  que  le  Roy 
leur  auoit  promis,  ils  craignoient  de  retomber  das 
les  maux  dont  ils  venoienc  de  lortirtEt  que  comme 
O n tafehoit  de  renucrler  PEdidde  Paix  qu’il  auoit 
c onleillé,  ils  n elberoiéc  que  toutes fortesde  mife» 

Fi) 


rcspar  fbn  cÛoignemcnt.  C’eft  poürquoy  ils  s*àf^  ^ 
fligeoient  fort  du  bruit  qui  en  counit.Et  comme  le 
lendemain  on  veid  efclater  trois  grades  nouuelles, 
Ea  cullebutedu  Garde  des  Seaux,  reftablilfemcnt 
en  fa  place  de  Chafteauneuf,  & le  îay  fait  premier 
PrefidentjCout  le  mode  changea  de  vifage,  les  gais 
duiour  precedent  deuindrentmelancholiques,  ôc 
les  affligez  recommencèrent  à rire. 

Cela  eft  chofe  ordinaire  à la  Gour,dic  le  Roy,& 
fay  veu  milles  chofes  femblables  : mais  cependant 
voila  vn  bon  choix  : Et  Dieuvueille  que  tous  ceux 
qui  referont  à raduenirfoient  femblables:  TEftac 
en  iru  de  mieux  en  mieux.'^Le  Prefident  le  Iay  fera 
bien  cette  charge.  Pour  Chafteau-neuf , il  eft  de 
ma  nourriture.  Monfîcurjde  Villeroy,  vous  fça- 
uez  que  ie  vous  ay  dit,il  y a long  temps,qu’il  pren» 
droit  vn  iour  la  place  de  fon  grand  pere,  de  fon  on- 
çle,&  lavoftre;&dés  queie  i’enuoyay  en  Hollan- 
de, pour  cftre  conjoind  auec  le  Preffdent  lanin 
^ans  le  Traidé  delà  T reve  qui  fe  faifoit,i’cn  eus  la 
penfee , fur  ce  que  m*eftant  venu  trouuer  vne  fois 
fur  ce  fujet , ie  cognus  qu’il  feroit  propre  aux  affai- 
res ; de  le  mefnrte  Preffdent  me  Ta  toufiours  fort 
cftiroé.  Ce  n’eft  pas  à tort , rcfpond  ce  bon  vieil- 
lard , .comme  il  fe  void  par  les  continuels  emplois 
qu’il  a eus  depuis  1 & te  peut  dire, que  iamais  hom- 
me n’eft  entré  en  ta  place,  qui  aye  tant  negotié  dâs 
les  pays  eftranges , Et  Bethlen  Gabor  le  remarqua 
fort  bien  en  fon  Âmbaiîade  d’Honj:;rie  auec  le 
bue  d’Angoulefme.  Il  a efté  Arnhailadeur  en  Fia- 
d’i:e,en  Suiire,Grifons,  Venife, Angleterre,  Beilie- 
vrCj  qui  brauement  mit  i’efpee  à la  main  dans  les 


Grifons,  contre  rAmbatradeur  d’Efpagnequilc 
vouloit précédera  ÔcdeSillery  , qui auoit auffi  veu 
iesPays  eftranges,  n ont  pas  mal  entendu  leurs 
charges,!  vn  &1  autreayans  ala  vérité  longtemps 
outre  cela  efte  employez  dans  les  plus  grandes  ne- 
gotiations  du  Royaume  : mais  tous  les  autres , qui 
ont  eu  creditr,  n’auoient  iamais  quitté  le  Palais, 
comme  Poyet  & du  Prat.  Pour  du  Bourg  , il  auoic 
aufiifort  voyage  , refpond  le  Prelidenc,  en  riant, 
car  il  venoit  de  5tirie  quand  il  Fut  fait  Chancelier. 
Et  ce  quin  empire  pas  les  conditions  de ce£tuy-cy, 
ce  font  deux  ou  trois  années  qu’il  a cud’employ  & 
de  grande  priuauté  auec  le  Cardinal  de  Richelieu, 
quiJuy  ontaprisdes  chofes  quon  ma  dit,  quil 
confefîe  lui  mefrne  lui  auoir doné  de  grades  lumicf 
res,  quiluy  auoienteflé  inoogneucs  iufques  alors» 
Tout  ce  que  vous  dites  eftvray,  dit  VîlleroyrEc 
1 adj ou fteray  encor  ce  qu  onefcrit,  & queie  trou- 
ue  fort  a fon  honneur  6c  a cèluy  de  Ton  predecef- 
feur , aiïàuoir  les  lettres  de  la  charge^portans, 
le  [\oy  ti  Ayant  peuAUoiï  plus  long- 1 cwps  agreab les  les  jet-* 
mas  (Juji(uy  de  en  la  charge  de  Carde  àes  Seaux 

( notez  cela)  ayant  a la  remplir  de  ^uelejue  peyfonnage^ 
auquel  les  qualité:^  que  requiert  -vn  fi  grand  office  fe  trou- 
ua^ent  au  degré  de  yertftquil  conuient  ^ afin  que  nous  en 
ayons  non  feulement  fatisfaBion^wais  nos  peuples  au  fit 
que  de  fon  équité  drotùureils  puiffent  attendre 
ceuotr  sufiiee  aux  plaintes  quil  s auront  a nous  faire  \ & 
qu  sl  fe  fufl  acquit  une  telle  expérience  aux  affatres  d’Eftas, 
qu  en  celles  qui  fe  prefenteront^  nous  pu  fiions  efire  afit[te\ 
de  fon  confetL  O que  n ayant  trouué  en  perfonne  fi  etni»^ 
neminent^qu  en  nofire  très  cher  féal  lequel  nourry 
(n  nofire.Tar  lement  tCs"  employé  des  fa  plus  tendre  ieunef 


4^ 

fèjés  le  E^egne  de  feu  nofretres  honoré  Seigneur  & Tere, 
f»’  dmns  ^mb»f].idts , & depuis  p‘tr  nom  employé  w»* 
plw  sr^ndes  affaires  qm  fc  font  prefemees  ,(m  ou  etedons 
euauMoesdenoBreB^oyaumeaufqueUes  il  mm*  dormi 

des  preuues  de  f*  capMttl & fidélité , s’y  efiattt  acquis  le 
renom  qui  conment  k 'on  Garde  des  Seaux  •,&  I expertenee 
pour  dionemeni  nom  feruir  ; Nom  nouons  peu  ieaer  les 
yeux  que  fur  luy , elferant  que  fon  foin  &•  fa  yigdance 

nous  uyder*  k reftahlirnofliefioyaumeen  exemple  a la po- 

fieritétee  qui  retournera  à la  gloire  de  eeluy  qui  nout^ 

toufiourscouuertdefesmfles.  p u ■[  A^U 

Voyez,  dit  le  Roy,  fon  oncle  le  Maielchal  de  la 
Chaftre qui  pleure  de ioye.  Qvf  on  appelle  le  Gar- 
dedes  Seaux  de  Moruillier,auqaelce  bon  hornmc 
difoitque  fon  neueu  Charles  rellembleroit,  ann 
qu’il  ay  e fa  part  de  la  nouuelle.  Pour  des  gens  d eU 

pee  qui  entrent  au  Confeil,leMarefchal  de  ^ c o* 

bete  en  eft  toufiours , à ce  qu’on  ma  dit.  C eit  vn 
homme  fage  dés  le  berceau , & que  i ay  toufiours 
aymé.  Ily  aiene fçay  quqy  d’efcnt  furlaface  des 
hommes , qui  fait  voir  s’ils  doiuent  eftre  quelque 
choie  ou  non  , & cela  ie  l’ay  leu  fur  la  fienne , & le 
ne  me  fuis  iamais  gueres  trompé  en  mes  lugemens. 
Et  qui  a les  finances  à cette  heure?  Le  Marquis 

d’ElKat,  Sire,  ditVilleroy:& lors  qu’on  croyoït 
qu’il  fut  fans  refource , apres  tant  de  delpencM 

qu’il  a fouftenuës  depuis  qu’il  eft  en  charge , il  a u 
bien  pris  fes  mefures,  qu’il  a entretenu  cette  guer- 
re, & en  rapporte  de  l’argent,  fans  auoir  rien  enta- 
mé fur  l’aduance  de  l’annee  prochaine  dans  pas 
vnedesReceptes  generales;  qui  fait  voir  qu  on  y 
procédé  fiJellement.  Aulli  en  a-il  receu  cét  hony 
neur,  que  fut  l’inftance  qu’il  a fait  au  Roy , d ettre 


defchargé  d'vn  grand  fardeau,  offrant  fon  Con- 
feil  8c  fon  affiftance  à qui  que  cefuft,quifu{l  nom- 
îné  de  fa  Majefté  pour  en  faire  Texercice,  illuy  a 
commandé  expreirement  de  continuer  fa  fondion, 
comme  le  iu géant  fi  neceifaire  en  cette  admini- 
ftation  5 qu'il  croyoit  n’y  en  pouuoir  commettre 
d’autre  fans  vn  gtandintereO;  en  fes  affaires  : & à 
Vigliane,  Gilles  troupes  du  DucdeSauoye  furent 
bien  frottées  par  des  gens  plus  foibles  qu’elles  n’e- 
ftoient,  6è  encores  à Carignan,ou  il  môftra  en  Tvn 
8c  en  l’autre,  qu’il  n’eiloit  pas  moins  bon  pour  co* 
battre,  que  pour  le  maniement  des  finances^  de- 
quoy  s’eft  enliiiiiy , que  pour  marqueffe  fa  vertu  il 
a efté  fait  Marefchal  de  France. 

N*y  a-iiplus  de  robbe  longue  dans  les  affaires, 
demanda  le  Koy?Bulliony  eft,Sire5refpond  Ville- 
roy,  8c  y feruira  très- bien,  car  ie  l’ay  toujours  co- 
gneuaccort  &iudicieux.  A quiparlez-vous , dit 
leRoyj  Neft-cepasencorvn  deceuxdcqui  feme 
feruois  leplus?  Le  Prefîdent  lanin  n’en  fera  pas 
marry.  Non,Sire,refpondit-il,ie  m’accommodois 
fort  bien  auec  luy^  8c  auions  accouftumé  de  rire 
fbuuent  enfemble  quand  nous  effionsdeloifîr  , 8c 
principalement  quand  ie  luy  difoiscedemy  vers, 
^ntrum  mmdm petit  le  vous  cntendsjdit  le  Roy,&: 
me  faites  fouuenirdu  Dio  netne gmïdedemafemmey 
qui  ne  fut  mal  à propos. 

Et  quialesdefpefches  eftrangeres?  Boutillier, 
Sire,  dit  Villeroyj  8c  les  fera  bienrcar  il  a bon  fens, 
fidélité  & fecret , ^ de  pliis  drelfé  de  la  main  du 
Cardinal, qui  ne  luy  aura  pas  éfté  vne  mauuaife  le- 
çon, Pl  ed  nlsjdit  le  Roy jd’vn  homme  de  bicujque 
i’ay  cognu  fincere,  8c  on  roiiloisfait«  Vn  Prefidét, 
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fii^euffc  vertu  dauantage.  Cck  me  fait  bîcn  cfpe- 
rer  de  mon  fils , de  ce  qu’il  ne  prend  pas  lé  confeil 
de  Roboan , qui  chaffa  tous  ceux  que  Ton  pere  ay- 
moit,  pour  feietter  entre  les  mains  des  gens  noa- 
ueaux  (Scinexperimentez,qui  le  perdiret.  Il  paroift 
par  la  que  ie  ne  faifois  pas  mal,  puis  qu  on  fuit  mes 
erres,  & qu’on  prend  tous  ceux  defquels  ie  me  fuis 
feruijOU  quel’ ai  aimez  pour  la  coduite  des  agraires. 

Mais  ne  dit-on  rien  dans  ces^depefehes  du  frere 
de  Marillac  ? Ouy,  Sire,  dit  Villeroy  l’hift. dre  ea 
cft  longue,  & tout  le  monde  le  blafmede  ton  in- 
gratitude. Car  voltre  Majeftéfçait  bien  qu’elle 
n en  auoit  iamais  fait  d’eftat  depuis  le  fait  de  Ca-  . 
boche, & qu’vnefois  difilaiit  chez  Baftien,  difant  à 
tout  plein  de  S eigneurs,Difnons  mes  enians,  met- 
tez vous  à table  aüec  moi,il  s y v oulut  mettre  auec 
les  autres, de  vous  le  filles  leuer,.diiant,  que  par  vos 
enfans  vous  n’entendiez  pas  ceux  de  la  lorte  : & ie 
chalfalles  du  Bac  à Saind  Germain  , difant , que 
vous  nevouliez  point  dans  vollre  compagnie  dé 
gens  qui  luy  reiremblaficnt , pour  faire  voir  que 
vousnel’ellimiezpastdcavefcilainli,  iufques  ace 

que  le  Cardinal  de  Richelieu  luy  procura  la  char- 
ge d’Ayde  de  Camp  dans  les  armees  contre  les 
Princes, & puis  la  chargede  Commilfaire  general 
de  rarmee,en  fuitte  la  Lieutenance  de  la  Compa- 
gnie des  Gens-d’armes  de  la  Royne  Mere,  auec  la 
recompenfe.  Au  fiege  defaind  leanilfutfait  par 
fon  intercelllon  Marefchal  de  Camp,  & luy  fît  do- 
ner  le  Gouuernement  de  Verdun  , la  Lieutenance 
dans  les  païs,  & les  moyens  de  faire  baftir  vne  des 
belles  Citadelles  quifoit  en  France:  Et  pour  con- 
dufionfutfaic  Marefchal  de  France  à Priuas,  auec 
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des  peines  indkibles,le  Roy  voftre  fils  y contredifant,  fc 
talchant  de  i-efufer  le  Cardinal  qui  l’en  follicitoic  j & 

neantmoins  apres  rauoirpromis,  il  fut  deux  heuresfans 
s y pouuoir  refoudre  : Et  comme  il  eut  fait  le  ferment 

deuxioursapres>ayantfujetd’efcrire  au  Cardinal  i^k 

traitta  fimplement  de  veflie  bien  humble  feruiteur  ; pour 
monftrerqueles  honneurs  bien  méritez  auoient  en  vh 
mftantchangefcs  couftumes.  Apres  il  fut  Lieutenant 
General  darmeefcul  en  Champagne,  où  il  n’a  pas  mal 
ait  les  affaires,  a ce  qu  on  dit , & pour  recompenfe  de  ce 

quedeÜus,lui&fonfre-reontvouluruiner  l’autheur  de 

leur  bonne  fortune,  comme  il  nepeut  s’empefeherde  le 
tehnoigner  partant  d#rerdun,  difant.  Il  y a long  temps 
que  mon  frere&moyluittons  contre  le  Cardin5,mais 
1 elperequ  a cecoupnousleporterons  parterre:&  fon 
. rrere  a eUeveufomDrc&  morne  dans  tousles  bons  prb- 

grez  d-Italic  , comme  ces  Médecins , quand  iis  ont  lu^-é 
quelqu  vn  a,  la  mort , pour  la  réputation  fe  defefpcrent 
s il  guérit.  Et  fut  remarqué  par  plufieursperfonnes  vne 
ipye incroyable  , quand  il  fceutdansle  Sceau,la  prife  de 
Mantoue  ,qui  lui  remplit  le  vifagede  gayeté  lumineux 
le,  & auec  vn  mue  en  -verrms  bien  d'mres.  Et  fi  en  m’eufl 
créa . Il  appella  tous  les  Secrétaires  qui  auoient  des  let- 
tres rebutees , & les  fit  apporter,  &lesfeellatoutes,pour 
par  ce  moyen  faire  lesfeux  deioye  d’vnefibonneimu- 
I uelle,ellant  de  cette  humeur,  de  vouloir  auoir vne iufti- 
I ce  &vncraifon  a famodeicarcequ’il  faifoit n’effioit pas 
parce  quil  fembloit  ainfi  aux  autres  ; mais  parée  qu’il 
j cltoitporte  acelaparfafantaifie,n’ayant  iamaiseftéde 
^ 1 opinion  de  la  compagnie,  mais  voulu  toufiours  que 
tout  le  monde  fut  de  la  flenne , aü  furplus  deuenufificr, 
i quil  lembloit  que  comme  vnlion  il  deuil  deuorer  tout 
e njon^e^oftcn/aiic  yn  ehacuu  doublement  du  refus  &dê 
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la  maniéré  qu’il  y apportoit , montrant  bien  qu’il  auoit 
mal  eftudié  la  Pratique  de  Meflieurs  de  ' Chiuerny  & de 
Sillery^quiadouciffoientles  mefcontentemens  de  ceux 
qui  petdoient  leurs  caufes , par  des  paroles  douces  & ci- 
uiles,qui  empefchoient  le defefpoir,  quedonnoit  c«tui- 
cVadeuenuinacccfliblea  tous  ceux  du  Conleil  meline  j fe 
tenant  fouuent  renfermé,efctiuant  toufiours  de  mauuais 
mémoires  , &faifântdesüures , qui  reufliffoient  fi  mal, 
que  Toirax  en  fit  pendre  vn  publiquement  & brufler 

apres  pour  la  fauffemonnoyec^uieftoit  contenue  dedas: 

& ce  qui  eftoit  depis , c’eft  qu’il  ne  rendoit  point  iuftice, 
cftant  perpétuellement  dans  les  cabinet  s de  la  R-oine , où 
il  auoit  cette  ruze  d’entrer  debonpjj^tin  , pour  faire  voir 
qu’il  auoit  grand  crédit  comme  on  le  voulut  defeou- 
urir  ,on  rrouuoit  qu’il  entretenoit  deux  ou  trois  heures  les 
femmes  de  chambre;  & puis  quand  on  l’appelloit,  il  fe 
trouuoit  qu’il  n’ auoit  rien  à dire , qui  en  vn  autre  temps 
l’euftfait  trouuer  impôt  tun  & fafcheuxqie  laiffant  pas  de 
continuer  pour  payer  lemondedeceluftre,qu  il  manioit 
les  cabinets  à la  mode  , failant  plus  d ellat  d vn  garçon 
de  chiens, que d’vn  Maiftredes  Requeftes:&  cependant 
qu’il  s’amufoit  à ces  bagatelles , les  pauures  parties  lan- 
guiifoient  jle  maudiflantde  nepouuoir  eftre  expediees, 
& demeurer  ruinoesen  iapourfuittede  leurs  affaires  ’^b-t 
cela  n’cft  rien  au  prix  de  fon  procedcr,quand  le  Roy  s’ en 
alla  à Sainft  lean  de  Morienne  , difluadant  tous  ceux 

qu’il  renconttoitdelefuiure  ,luy  qui  s’expofoit  en  tou- 
tes fortes  d’incommoditez,  pour  telmoigner  qui n arien 
nluscher  que  l’honneur  de  fon  Eftat  : & cet  homme  auec 
vne  tendreife  de  crocodille  , proteftoit  publiquement 
contre  ce  confeil , duquel  il  fommoit  vn  chacun  de  le 
fouuenir  qu’il  nel’auoit  point  donné,  augurant  toutes 
fortes  demapuaispieûgespottt  en  defeourager  tout  le 
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mon(3 au  retour  il  fe  mit  â genoux  deuant  le  Roy>teC 
moignant  auec  vnvifagefumant  de  zele, le  contentement 
quilauoitde  le  voir  elchapé  d’vnlieu  où  il  luypouuoic 
arriuer  toutes  fortes  de  de{a{lres,& auec  cette  ioyefpiri- 
tuelle  on  remarquajqu’en  la  maladie  du  Roy , où  tout  le 
monde  fondoit  en  larmes, il  n’en  verfa  iamais  vne  feule. 

Fiez-vous  en  ces  hypocrites,  ditlcPrehdent  lanin. 
Par  le  Corbieu  ie  les  ay  toufiours  haïs.  N*en  parlons 
plus,dit  le  Roy,ie  veux  fçauoir  des  nouuelles  d’Italie  : le 
vois  le  Strigio,qui  nousdndira.Etbien  Marquis,  vous 
auez  perdu  Mantou'é?  comment  cela,  eft-ilarriué  ? Sire, 
refpondit  le  Marquis,  Sic  erat  infatüiC2iï  auec  tant  foitpeu 
de  refolution  on pouuoit  euiter  ce  malheur.  Mais  com- 
me le  Ducâuoit  naturellement  le  don  d’incertitude  au 
choix  des  chofes  qui  Iuyell:oientneceiraires,il  m’a  rendu 
prophète  à mon  très- grand  regret,  luy  ayant  plulieurs 
fois  dit , qu’il  valoit  mieux  auoir  vn  Eftat  gafté  que  per- 
du,qu’il  falloir  quitter  toute  conniuence,  pour  aller  au 
folide  &au  certain  , ou  autrement  qu’il  fe  verroit  bien 
toft  defpoüillé  de  fes  Eftats.  Ses  peuples  luy  eftoient 
malaffedionnez,&il  penfoRauec  letempsles  gaigner, 
Sc  en  les  clpargnant  il  s’eO:  perdu  auec  eux.  S’il  euft  feeu 
fe  feruir  des  biens  qui^jjjpoient  dans  fa  ville, leuer  des 
hommes, faire  venir  des  François  de  l’armee  Vénitien- 
ne, qu’il  craignoit  dcapprehendoit  plus  que  les  Allemas 
pour  fon  malheur  ,ilauroic  euité  beaucoup  de  maux:  & 
auec  cent  mil  efeus  qu’il  pouuoit  prendre  fur  les  liens 
auec  railon , il  auroit  euité  ( chofe  prodigieufe  ) vn  fac 
de  cinq  millions  d’or,&  la  ruine  entière  de  tout  fon  peu- 
ple auec  la  Eenne,caufee  par  ces  furieux  animaux  qui  ont 
figure  d’homme,mais  tout  à fait  beftiaux,ay  ans  foulé  aux 
pieds  la  Religion  , & tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré, 
pour  ie proftituer  àlçursfurieux  appétits  5 quia fak  vok 
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le  le  de  ceux  qui  les  ont  enuoyeztous  heretiques,  à fin  ! 

de  rendre  leur  crime  plus  grand  deuant  Dieu,  qui  toft  ! 
ou  tard  leur  demandera  compte  de  tant  de  defordres,  ! 
dont  ils  font  les  autheurs,  comme  du  fang  dVn  million 
de  Vierges,  violées  ôC  egqrgees , auec  vue  barbarie  fans 
exemple. 

Et  les  Princes  d’Italie  qu’ont  il  dit  à cela  ? dit  le  Roy. 
3iien,Sîre,rerpondit-il.  Car  Florence  eft  tout  Efpagnol, 
tant  que  la  Mere<Sc  le  Comte  dlOiTeviuront  : apres  , ie 
n’en  telpondrois  pas,  fi  on  gaisdcvne  entree  en  Italie,  car 
iefçay  qu’il  ayme fort  voilre  fils.  Pour  Parme,  c^eftvn 
ieune  homme  qui  n’oferoitreipirer,  iufques  à ce  qu’il 
voye  que  les  François  ay eut  les  Alpes  derrière  eux  : en 
ce  cas  là, U n’ell  pas  hors  d’efperance  de  pouuoir  eftre 
aufli  bon  François  que  le  Duc  de  Cafi:res,de  fa  Maifon, 
l’a  efté  pour  vn temps. 

Et  lesVenitienSjdit  le  Roy  ?|irs  ont  voulu  hors  de 
temps  exercer  leur  prudence,  refpond  le  Marquis.  Car 
pour  nefc  vouloirpasdeclârer,^commeilsdeuoienc,  vo- 
yantles  François  en  Italie,  autant  pour  leur  liberté  que 
pour  celle  des  autreSjils  ont  laifTé  perdre  Mantoud^ou- 
tiant  quatre  mois  auparauant  ch  aller  les  Allcmans  d’Ita- 
lie, qui  ont  eflé  longtempfjfÿbles  : âc  comme  ils  ont 
voulu temporifeVyils  ont  auancé  leur  ruine:  cars’eftans 
depuis  fortifiez  de  nouuelles  troupes,  ils  furent  faire  vne 
furieufe  attaque  à Maringo  ôc  Villebonne , où  les  bons  | 
Seigneurs  ne  fetrouuanspasrelpeétezcommeà  Venife,  i 
ils  furent  contraints  défaire  retraiéle  en  telle  forte,  que 
qui  n’eufl  feeu  ce  qu’ils  faifoient,  certes  on  euft  dit  qu’ils 
culfeîatfuy^:  &lemalheur  fut,  que  deux  mille  cheuaux 
qu’ils auoientvoyans  venir  en  ordre  les  Allemans,qui 
n’eiloienc  que  cnillejpourfuiuans  leur  viélqire,  ne  s’aui- 
ferentiamai^  de  les  charger,pour  n’auoir  pas  eu^difoient 


iisjlc  cpmmandetTieiitjîequel  ilsallereiit  cherchef  âtou» 
te  bride  a Valaize:  oùayans  airemblé  leur  confeii , ils 
fuiuirenc  I aduis  du  Comte  S cot,  lequel,  bon 

che  fard  yituperofo  mapure  /kra  ytiîe  à SeteniJ^ma  B^efuhîica: 
lequel  lut  de  quitter  la  place,  ôc  à fauue  qui  peutjgagner 
Pefquierc.  Ce  qui  fut  brauement  exécuté , en  attendant 
auec  impatience  les  diuertilTenl^ents  du  Turc  en  Hon- 
grie  5 pour  occuper  les  Allem^ns , & diuertir  ces  deifèins 
d hommes  beftiâux,  qui  nelaiirent  nulle  mefchancelé  à 
commettre. 

Mon  fils  a pris  bon  confeii  dans  la  relolution  qufil  a 
faite^dit  leRoy  :car  veu  ce  quei’entends  dire,Cazal  elfoic 
pris  auec  Mantoùë , &les  Grifons.  Et  cela  eiloit  le  che- 
min^aquoy  les  Elpagnols  tendent,  il  y a long  temps,  d’v- 
nir  1 Allemagne  a Eftalie  , auquel  cas  tous  les  autres 
Princes  eftoient  en  grand  hazard:&  m^’ellonnc  quepcKir 
s y oppoler  toute  la  terre  lie  s’vnit  auec  mon  fil§,qui  a eu 

de  grandes  raifons  d’entreprendre  cette  guerre,  auec  la- 
quelle il  a cogneu  & preuenule  mal  : Sc  làns  laquelle  les 
Vénitiens  eufiéut  couru  grande  fortune  (s’ils  n’euircnt 
' point  eu  d amis  armez  ) d’eftre  réduits  à la  pitoyable  ha- 
rangue qu’ils  firent  à Mâximilkn  : N’y  ayant  point  de 
doute  qu  ilspouuoient  eftredefpoüillez  de  toutes  leurs 
places  en  terre  ferme  : Sc  leur  grande  ville,  priuee  du  pain 
qu  ils  en  reçoiuent,  eulf  bien  toft  (uiui  le  chemin  des  au- 
tres. 

Qu^eft  deuenu ce  braue General  qui  lesafi  bien  ler- 
uis , de  comment  s’appelle-il  ? Saoredi,  refpond  le  Mar- 
quis, qui  a efté  demis,  de  fa  charge  Sc  emprifonné. 

Le  Roy  louipirant  du  peu  depreuoyance,  qu’auoiont 
eu  les  Italiens  pour  s’oppofer  aux  maux  qui  les  appro- 
chcientdefi  près,  voulut  fçauoir  ce  quia  uoitreùlii  du 
Tiaicté  de’Ratis^onne.  A quoy  Villeroy  refpondit,que 


t^iiGeiirs  rauoîent  trouué  mauuais,  poiar  îezeîe  qu'iîs 
âuoîeiità  la  grandeur  de  l’Eftat  : &Iesaucres,pour  n ai- 
mer pas  la  pak  au  dehors,  encoresquils  euifent  publié 
âuparauant, qu’ils  en  brufloiencd’enuie.Etay'anc  veu,nY 
a pas  long  temps  le  Duc  de  Monteleon  fous  vu  Ciprez 
tout  penfifqireroic  bolide  le  faire  approcher,  car  il  eft 
homme  candide,  qui dirf  franchement  ce  quil  en  peut 
auoir  apris,  heftanspas  chofe  bien  expliquée  dans  les 

depefchesquei’ay. 

Alors  ce  Duc  ehsnt  appelle,  & enquisde  ce  qu’il  en 
fçauoit,il  tcrmoigna  que  d’entrer  en  ces  difcours  cela  iuf 
cftoît  douloureux,  par  vn  profond  foufpir  & vne  grande 
melancholie  qui  luy  en  parütfur  Ton  viiage , &refrcn- 
^rnantlhs  fourcils  dit  au  Roy  : Jî^fandum  Mesïenoua- 

dslorem,  îe  mereirouuiens  que  du  temps  que  l’eftois  eu 
France , ie  fus  vn  iour  vifiter  le  fieur  Arnaud  , ce  fameux 
Aduocat.pour  conférer auec  luy  furies  oppoficiorts  de 
BaurdillonenPiedmont,&  les  remoiiftranccs du  Duc 
de  Neuers  : pour  fçauoir  s’il  auoit  trouné  allez  de  vi- 
gueur en  i’vn,&  de  raifoii en  l’autre.  le  vis  i ur  fa  chemi- 
née ce  Dhlique, 

y erjîs  lugebit  ihevid  fdtü^ 

Mis  à l’imitation  de  Virgile:par  lequel  ce  Poète  celebrc 
reprefentoit  vn  P rince  de  la  race  de  Priam,  qui  par  vn 
don  de  prophétie^  ou  pluftoft  par  vne  profonde  fciencc 
hEllat,  cognoilfoit  rinftabilité  des  chofes  humaines, 
confoIoitEnee,enpredirant,que  les  deftineèsdela  Grè- 
ce, ennemiedes  Troyens,  feroient  en  fin  changées,;  Sc 
qu’on  verroit  vniour  le  chaflimenr  mérité , qui  le  feroit 
par  quelqu’vn  de  fa  poflerité.  Surquoy  dés-lor s il  me 
tomba  dans  l’efprit,  que  voyant  tant  de  vertus  en  v'oftre 
El  s dés  fa  ieuneifeal  pourroit  accomplir  ce  pronoftictôc 
que  depuis  il  s’cftoit^toufiours  enqius  du  cours  de-  fa  vie 


pour^ferifier  fa  creance  : Et  qu’ayant  entretenu  Collaïto 
de  ce  qui  fe  difoit  (quand  il  quitta  la  vie  ) de  ce  T raidéy, 
dequoyil  fembloiçquequelques  vns  des  leur  en  auoient 
delà  ioye  5 & autres  s’cnattrilloieilt;  ic  le  priay  inftam- 
ment,  comme  bien  informé  qu  il  'pouuoit  eftre , de  m’ea 
dire  Ton  fentiment.  A quoyil  me  rerpondit  d’Italien  â 
Italien,  comme  conuenans d’inclination  ,de  préférer  fâ- 
gement  la  conferuationdela  vieà  la  vanité:  Q^ileftoic 
vraysque  depuis  la  prife  de  Mantoue  ( qui  Tauoit  chargé 
dedefpoiülles)  ayant  reiEenti  que fes  poulmons  fe  rem- 
pliiEoient  tous  les  iouirs  dVne  plus  grand e defluxion , qui 
le  faifoient  iuger  qu’il  eiloit  près  de  la  mort,il  auoit  peu.* 
fé  aux  moyens  défaire  vne  honnefte  6c  feure  retraifte*, 
pour  s’ofter  de  la  foule,  & des  combats  importuns  à foik 
humeur:qui  l’anoic  porté  plulieurs  fois  à fupplier  l’Em* 
pereur  de  luy  donner  congé  :Et  quefid’auenture  le  de!* 
iein  qu’il  auoit  n’euil:  efté  cogneu  de  tout  le  monde 
que  la  maladie  ne  Teuft  li  fort  preiré,ileuil:creune  pou- 
uoirjfans  regret , voir  que  les  François  firent  la  paix  les 
armes  à la  main , fi  celle  de  Ratisbonne  ne  les  euft  mis 
hors  de  peine  de  confulter,  s’il  cfloitplusauantageux  de 
s’expofer  au  péril  d’ vue  bataille,  que  delailEer  la  campa- 
gnelibreà  leursennemis,  qui  s’approchèrent  fi  près  des* 
retrenchements,que  les  Efpagnols  ne  refuferent  pas  tant 
d’entreprendre  de  les  en  efloigner  pour  la  crainte  de  la 
mort,  (car  il  n’y  a point  de  douce  qu  ilsneroientfortvaîl- 
lans)  que  pour  le  derplaifir  qu’ils  euifentpeu  reccuoir^en 
fe  retirant  vn  peu.  ville  3 de  faire  tort  a leur  grauite.  Ec 
quantiluy  quiregardoit  le  plus  folide  que  l’apparence 
Sc  lefaft  des  delmarches  des  gens  de  guerre, il  difoit 
cerement, que  puis  que  l’Empereur  , faifant  la  paixians 
attendre  la  r€fponced’Efpagne,a  tefmoigné  qu  il  vonlok 
préférer  les  incerefls  qu’il  a dans  l’Allemagne  pour  la 


Religion  Sc  TEftat , aux  entreprifes  peu  heu-reufcs  des 
Gouuerneurs  de  Milandieft  croyable, que  cette  Monar- 
chie affeétee  par  les  Elpagnols  fur  les  autres  peuples/era. 
borneeau  Fort  de  Fuentes,&  que  parle  fecours  de  Gazai 
ils  doiuentauoir  perdu  Fefperance  d’Italie,  dont  ils  pen- 
foient , fuiuant  l’exemple  des  Romains , eflendre  leurs  li- 
mites au  delà  de  la  ligne  qu’ils  ont  delîgnee  pour  las  con- 
quefles  de  la  tcrre,comme  pour  celles  de  la  mer. 

Dans  cesdifepursde  Collalto  i’apperceus  bien  qu’il 
eF^oit  tout  chagrin , d’auoir  fi  peu  iouy  du  fruiél  de  fa 
proye.  Et  comme  il  m’eut  lailfé,  ie  rencontray  Viilani, 
qui  me  donna  vne  grande  relation  de  tout  ce  qui  eftoit 
fur  le  tapis  au  temps  defon  partement,  enuoyee,à  mon 
aduis,par  quelqu’vn  de  l’autre  monde,  très- bon  Italien j 
mauuaisEfpagnol,  &quinehaitpasles  François.  le  ne 
lirayfeulementquecequi  regarde  ce  dont  voftre  Ma- 
jefté  a vouIueftremformee,quie{l:côtenu  en  cet  article. 

EtquantauTraittéquis’eft  fait  en  Allemagne,  il  me 
fcmble  que  c’eft  le  préludé  de  la  Comedie  qui  s’eil  joüee 
deuàtCazaflaquelieell  vne  des  rares  pièces  qui  ays  paru 
dans  tous  les  fieclcspairez:ell:ant  chofealfezplaifante  Sc 
peu  commune,  devoir  Mazarini  fortird’vne  trenchee  à 
rimprouifte  le  chapeau  à la  main  , & porter  à toute  bride 
la  Paix  aux  François,  qui  venoient  pour  enfoncer  le 
Camp  tout  en  lamelme  forte , comme  s’ils  eulfent  cou- 
ru au  faquin: (Sc  devoir  en  fuitte les  Chefs  del’armee  Im- 
périale, & Efpagnole  s’auancer  au  grand  pas  hors  de  leur 
Camp,pourembraiferauec  ioye  les  Chefs  François  , de 
tefmoigner  leur  zele  CatholiquCjd’efpargner  lefûng  des 
Chreftiens.  le  fçay'de  bon  lieu  qu’en  la  Diete  plufieurs 
perfonnages  diuerseftoient montez  furie  Theatrepour 
commêcer  le  ieu,&  préparer  l’attention  des  Ipedtateurs.r 
d’vnepart  l’Empereur  auoit  protefté  fans  feintife  fa  bon- 
ne 
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ne  intention  poui»  îe  repos  public , 8z  contraignant  loa 
naturel auoit  rabroüé  en  cholere  rAmbaifadeur  d’Efpa- 
gne  5 qui  vouloit  qu  on  ne  conclud  chofe  quelconquCyiSc 
qnetoutrviiiuers  demeuraften  rufpens,  pour  attendre 
îe  retour  de  l'on  courrier  qui  n auoit,  ordre  de  partir, 
qu’apres  laprife  tant  defireede  Cazal  : comme  file  pre- 
mier mobile  deuoicarrefterfoR  cours,  & n’auoit point  dô 
mouiiement  fans  les  influences  du  Confeil  de  Madrid. 
D ailleurs  les  E iedtcurs  Catholiques  eftoient  fur  le  point 
de  pafler  pour  fauteurs  d’herefie.,  au  iugement  des  Efpa- 
gnols,  parce  qu’iisnevouloientpaseflredefpoüillezpac 
eux  comme  Ie~Palatin,qu’ilsrpntprefts  toutesfois  de  rc- 
leuerdübanderEmpire,  voire  mefme  de  le  canonifer, 
pourueuqudllelaiireîouyrdefes  biens,  & que  comme 
vn  bon  Chanoine,  ilTe  contente d’vnepenfion  regulkrc,, 
6c  feroient  bien  la  mefme  grâce  aux  autres  Princes , s’ils 
vouloienteftreauffi  fimples  6c  gens  de  bien  que  le  Duc 
de  Pomeranie,  qui  en  beuuant  lailPa  prendre  fon  Eflat  au 
Vvaleftin  General  de  P Armee  Impériale  , 6:  qu’ils  abo- 
liiPent  la  ligue  Catholique , indigne  de  ce  beau  titre,  puis 
qu’elle  n’cft  qu’ Allemande  6c  non  pas  Efpagnolle.  Il  eft 
arriué  pourtant  que  le  contrecoup  de  tant  de  delPeins  efl 
tombé  furie  pauure  Vvaleftin, lequel  s’eftant  aduancé  à 
M eningheii,pour  tourner  tefte  vers  Pitalic  6c  la  France^ 
qu  iimenaçoit  de  Couurir  de  gens  de  guerre,  s’eft  trouuc 
dans  vnp  matinée  demis  de  fa  généralité , 6c  s’en  eft  re- 
tourné en  Bohemepour  coiicemplcr  la  vanité  du  mon- 
ae,5c  méditer  de  plus  pres,& au  propre  lieu,d’où  le  Pala- 
tin fut  chafle  en  vn  iour,  que  comme  luy  il  auoit  perdu 
en  vnc  heure  parce  banniirementlapofléffiÔ  qu’il  auoit 
prilide  la  Duché  de  Mcchelbourg,  L’AmbalPadeurde 
France  changea  fouuent  de  contenance;  car  au  commen- 
cement il  fit  voir , que  le  Koy  fon  Maiftre  ne  s’eftoitu- 

H 


mais  eiloigne  dVne  Paix  raifonnabk  * pour  iuftiner  Tes 
actions  & Ton  procedé.Mais  comme  il  recogneuc  que  les 
Efpagnols  trainoient  les  affairas  en  longueur,  pour  Tei^ 
perance  qu’ils  auoient  de  prendre  Cazal,  trauaillez  de 
plufieurs  incommoditez  , il  cefmoigna  publiquement, 
que  s’ils  nefe  contentoient  des  condicionSjdefquclles  on 
âuoit  parlé  de  part  & d’autre  en  Italie , fans  rien  conclu- 
re par  leurs  tergiuerfations  ôc  incertitudes,  qu’il  effoic 
fefolu  de  s’en  retourner  : (Sefe  préparant  pour  cet  cffeét 
tous  les  gens  de  bien  rarrefterenCjl’Empereur  mefmejles 
Eleéteurs  ôc  le  N once,le  coniurans  de  confîderer  enfem- 
bleles  moyens  plus  propres  d’appaifer  le  cours  de  cette 
longue  guerre,  que  le  fang  relpandu  dans  vne  bataille 
auroit  dauantage  allumée , comme  l’huile  ietteemr  les 
charbons  accroift  de  beaucoup  leur  ardeur. 

Surquoy  il  fe rencontra,  que,  comme fouuent  l’Elpa- 
gnefefert  de  Religieux, il  s’en  trouua  vn  François,  qui 
lelonfa  condition  prit  le  parcy  delà  Paix  jeftanc  meftier 
de  Moyne,  & telles  gens  n’ayant  rien  àperdre,  s’ils  ont 
quelque  talent  de  bonne  intention  Ôc  d’expcrience  j ils 
bazardent  quelquefois  des  confeils  que  d’autres  n’ofe- 
roient  tenter,  comme  a fait  cettui-cy , qui  feus  fon  long 
chaperon  ôc  fa  grolFe  corde  a donné  le  Moine  auxElpa- 
gnols  en  cette  affaire,oùil  fe  trouue  que  le  Roy  de  Fran- 
ce a fecouru  Cazal  par  force  Ôc  fans  péril , Ton  armee  h’a- 
yant  pas  moins  acquis  de  gloire  par  l’approche  qu’elle  a 
fait  de  fes  ennemis , que  fi  elle  euft  gagné  la  bataille.  Et 
que  les  Ducs  de  Sauoyeôc  deMantoüe  peuuent  efperer 
r’entrerdans  leur  bien.  Mais  comme  le  Roy  Tres-Chre- 
ftien  a rehaulîé  d’vne  main  fon  allié , ôc  auec  luy  Cous  les 
amis  de  fa  Couronne:  de  l’autre,!!^  tellement  abailFé  les 
Efpagnols,  qu’il  lèmble  lesauoir  conduits  fer  vn  pen- 
chant, ôc  eibre  en  fon  pouuoir  de  les  faire  tourner  au  bas 
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<le  laroüedc  la  fortune  ; eftant  aitiourd^huy  en  eftat  d c- 
ftre  l’arbitre  des  differents  de  la  Chreftiencé,  pour  l’intc- 
reft  qu'ont  tous  les  Princes  de  s appuyer  du  cofte  où  l on 
voit  regner  la  luflice  & la  fincere  prote6lion  des  oppri- 
inez  5 pour  fe  garantir  des  violences  & des  vfurpationSj 
dont  à mon  grand  regret,  chacun  fe  plaint,  ôc  que  ie  fuis 
contraint  d’auoüer  par  la  force  de  la  vérité  : ayant  de 
nouueaufurlecœur  le  deplaifîr,  devoir  que  dans  l Italie 
il  n’y  a poin  de  borne  à l’ambition  des  Efpagnolsjqui  de- 
puis fix  mois  ont  obtenu  de  l Empereur,  qué  les  vrais  he- 
ritiers de  Piombin,  place  importante,  pour  le  yoifinage 
de  la  mer,cn  fuflent  entieremet  priuez,pour  en  inueftir  le 
Roy  d’Efpagne,  commed’vn  fiefde  l’Empire, à la  char- 
ge de  le  remettre  par  inféodation  fubalterne  ôc  dépen- 
dante du  Roy  Catholiquc,à  celuy  quiluy  femblera  eftre 
le  plus  légitimé  fuccelfeur  : c’efl  à dire,à  celuy  quiluy  fe-^ 
ra  plus  afiidé  partifan.  Ainfi  fans  les  François,  le  de 
Mantouë,&  les  autres  Princes  d’Italb,  fefufïént  con- 
tentez peut  eftre,  decequ’onapp^elletnaîntenrant  encre 
lesfagesvne  Piombmade,qui  f"Jitvndroi6bnouucau,pour 
e>fter  les  Eftatsà  vn  Prince  enlaueur  d’Çrpagne,à  la  char- 
ge d’en  dire  grand  rner^y^o^p^rucu  qu’ils  leur  en  rendent 
vnc  partie  : félon  '.a  cadeoifie  que  l’on  fait  aux  palûns 
que  l’on  voile  <lj^ns  vne  Foreft,  de  leur  donner  dequoy 
paycràIapr-^jjj;ej.çhoftellet'ie. 

. aflenré , ditle  Roy , que  ce  n eft  pas  Exemberg  ,, 
^ ^-aic  cefte  relation:  car  ilcfttropElpagnol,  Non 

■ dit  le  È)uc  il  ne  l’eft  pas  naturellement:  maisparac- 
CanStelIemeLhayenrourl’Emprre,  quesal 

«‘anôit  cetaopuy  il feroit perdu:  Etainfnlfautqu  Ifî 
îi  auoit  cecappuy  , r ^ J’i,nrreremedeciui 

auec^g-deadrcf. 
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/e&efpric,  ayant  peu  depareils  au  monde  : mais  il  eftfi 
caché  &:couiîert,  qu'il  ed  mal  ayfé  de penecrerfon in- 
tention, ayant  continuelles  douceurs  Ôc  belles  paroles  i 
la  bouche  : mais  au  relie  ii  obfcur , qu'il  faut  vne  bonne 
Lanterne,  pour  voir  ce  qu'il  veut  & ce  qu’il  penfe.  IleU 
Italien  couuerc  de  nature,  Sc  y ayant  ad  joufté  l’art,  il  s'y 
eut  habitii  é,  que  ie  crois  qu’en  ces  prières  mef- 
mefme  iMeu  fenl  peut  entendre  ce  qu'il  veut  dire. 

I ay  pris  grand  plaihr  devousoiiyr,  ditieRoy  , mais 
cn::ores  ne  fuis-ie  pas  content.  Car  comme  ie  vous  tiens 
pour  bon  Italien , (ôtendifant  celaie  dis  beaucoup)  ie 
veux  fçauoir  de  vous  voilre  fentimeut  de  la  France.  Sire, 
ie(pondit-il  ,ie  içay  qu  Antonio  Ferez  a dit  autresfois  à 
voFre  Majellé, qu’il  eftoïc  certain,  que  les  François  n'a- 
uoient  point  de  pareils  en  courage  : mais  que  li  on  y pou- 
uoit  adiouiler  trois  chofes,  7^4r,y  el  confe]o , iis  fe- 

roientpour  conquérir  toute  la  terre.  Pour  le  Pape,  en- 
tendu foubs  le  nom  de  Rome , il  s efl  porte  en  forte,  que 
les  deux  partis  s’en  peuuent  louer:  Pour  la  M er,  la  difpu- 
te  qui  cfl:  de  long  temps  encre  le  Duc  de  Guife,  &lc  Ge- 
neral des  Galeres,emperche  que  le  Roy  voilre  fils  ne  foit 
alFcz  puilîant  de  cecoflé^à  , pour  tenir  la  code  de  Gen- 
nesenrujettion,&  rendre  difficile  les  communications 
d Eipagneen  Italie.Cequieflvnexcreme  prciudice  d la 
France,pour  agir  en  cet  endroit,  comme  il  leroit  tres- 
auantageux,fi  on  lefaifoit,  6cfiony.pouuoicmettre  vn 
auflî  bon  ordre,  que  le  Cardinal  de  Richelieu  a fait  en 
la  me:  de  Ponant,  le  Roy  vodre  fils  feroit  trembler  tout 

le  monde. 


Pource  qui  eddu  Côfeîlffi  le  lieu  où  iefuisnem'em- 
çfehoit  de  croire  lesfables  des  Anciens  ,ien’edimerois 
asieukment  r|UerAme  du  Cardinal  Ximenes, fonda- 
teur de  lapuilîance  d’Eipagne.fulUntreedansle  cerpt 
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du  Cardinal  de  Richelieu;maisi€croiroisau(Il,qu  au  co- 

crairûçainfi  que  le  Gerion  des  Poccesauoic  vneamedans 
trois  corpsi  Q^en  celuy  de  ce  Prélat  François, les  efprits 

de  ces  trois  CardinauXjAlbornoZjMendoze&Ximenes, 

y feroienc  diuinemenc  infus  5 tant  on  voit  reluire  enfes 
adions  tous  les  plus  rares  traits  de  prudence  &de  Page 
gouuernement  J qui  a bien  paru,  en  ce  qu’il  acoufiours 
conjoint  la  negotiation  auec la  guerre,  l’vne  defqueljes 
nuit  à l’autre,  pour  ceux  qui  ne  fçauent  pas  s en  aydec 
auec  vne égalé  adrelFe.Ne  s’eftant  point  veu,  que  pour 
âuoir  recherche  les  moyens  raifonnables  de  Paix,  cela 
luy  aye  fait  relafcher  en  Porte  quel  coque  le  Poin  de  main- 
tenir les  armees  en  bon  eilat,&  de  Purmonter  toutes  les 


difHcultez  delà  pe{le,des  PaiPonSjde  laiituation  des  lieux 
deriiicommodicé  des  viures,  comme  Collaltomerara-^ 
conté, qu’il  a veu  àPes  dePpens  & auec  admiration  : m’a- 
yant confelPé  ingenucment , que  lans  les  diuers  artifices, 
dont  ils  vPoient  tous  de  leur  codé , Pous  prétexté  de  limi- 
tations 8c  reuocations  de  pouuoirs , Sc  autres  tels  amba- 
ges, le  Cardinal  prelPoit  les  affaires  auec  telle  vigueur, 
lumière  & Pincerité,qu’en  peu  de  temps  elles  euircncefté 
terminées,!!  l’on  eull  autât  cherché  le  repos  delà  Chre- 
ftienté,& celuy  de  l’Italie, qu’vn  peu  de  fumee;  qui  a fait 
pleurer  Spinola  en  mourant,  tant  elle  luy  donna  dans  les 
yeux. 

lenem’ennuiroisiamais  d’ouïr  parler  le  Dtfcde  Mon- 
teleonjqui  aconierué  toufîours  i’affediondc  iesance- 
ftres  a la  Couronne  de  France,  dit  le  Roy.  Mais  d’où 
vient  cette  melancholie  que  vous  auez  eue  en  m’abor^- 
dantPDespenPeesfaPcheuPesqueiauois  dePltalie,  rei- 
pondit  le  Duc,d’où  ie  ne  puisiamais  pailcr,queienePois 
reraply  de  douleur , veu  le  miPerable  eilat  où  ie  l’ay  veuc 
réduite  Par  l’approche  des  deux  armées  deuant  Cazalioù, 


corne  Lifancîer  difoit  das  Ton  repas  deuat  le 
home  cher e à cette  heure, C4r  nous  fouperons peut-  eBre  tow  en  En- 
feryKinÇi  pouuoienc-ils  dire  deuant  la  bataille,  donc  le 
I gain  jde  quelque  code  qu’il  eud  edé,  eud  changé  entiè- 

rement la  face  de  ces  Pays-làiraaisbienpluSjfi  iaviétoi- 
reeudedéducodédesEfpagnoIs.  Car  il  falloit  s alfeu- 
rer  lors , qu  il  lŸy  auroic  plus  de  Princes  en  Italie , autre 
quele  conquérant, qui  en  eud  changé  l’authprité,  les 
i loix,  & les  mœurs^JEt  cela  n’entre  iaraais  en  mon  efprit, 
queie  ne  Paye  faifi  d’horreur,  ôc  c’ed  ce  qui  m’a  donné 
cede mauuaife  grâce  quePay  eue  en  arriuant. 

Apres  ccla,lç  Roy  voulut  edre informé  par  Villeroy, 
de  1 Edat  d Angleterre  de  de  la  Hollanderquiluy  dit, que 
lesaffairesn  alloienc  pas  auec  la  vigueur,  comme  du  ceps 
que  le  gouuernement  edoit  entre  les  mains  d’vne  femme, 
qui  fe  moudra  fl  amie  de  la  France5& ennemie  de  T Efpa- 
gne,qu’clle  ne  voulut  iamais Te  feparer  de  rvn,nyTaire  la 
j^aixauecl  autre.  Aujourd’huy  il  lembie  que  ceux^^cy  ne 
içauent  faire  la  paix  ny  iaguerre;ils  attaquèrent  la  Fran- 
cefans  fujet,&  mal  leur  enprit;auflîde  mefmejfîrenc-ils 
la  paix  fans  raifon,au  temps  qu’ils  la  conclurent  t qui  ne 
laide  d en  faire  efperer  de  bons  effets  maintenant^,  s’ils 
fçauent  bien  fe  ieruir  du  temps  : Mais  ils  ont  joint  de 
grands  obdacIes^paiTe  Traidé  qu’ils  ontfaid,  duquel 
ils  ne  recoluent  aucun  fruid  que  des  paroles,  ôc  bazar- 
dent beaucoup, en  accordant  l’entree  libre  de  leurs  ports, 
a certain  nombre  de  V ailfeaux  Efpagnolsrqui  ed , com- 
me s’ils  reeueilloientdans  leur  fein,duranc  les  rigueurs  de 
1 hyuer,des  viperes,qui  edansrefchauffez,fans  auoiref- 
gard  a la  courtoifîe,  ne  lailferoient'defaire  ce  quied  d 
leur  naturel.  Ainfideuoiét-il  s aprehéderl’aproche  de  ces 
gens-là  parmi  eux, parce  qu’edans  perpetueilemét  das  les 
menees,  ils  enflammeroiic  auec  mille  artifices,  les  haines 
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delà  Religion  dans  les  Pcouinces  : & ceux  qui  fontvfo- 
lentez  dans  leurs  confciences,  s’efueilleront  & cherche-, 
ront  les  moyens  de  feçoüer  le  ioug , & de  porterla  con- 
fufion  par  tout  : N on  pas  pour  le  fouftien  de  la  Religion, 
car  les  Efpagnol/S  feroient  bien  marris,,  que  ces  pays  là 
fuirent  conucrtisipource  qu  ils  perdroient  lepretextedc 
les  empicter  comme  hérétiques, ce  qudls  feront  toutesics 
fois  quils  pourront,  parce  qu  ils  ne  manqueront  iamais 
de  rompre  la  Paix  quand  ils  auront  occafion , commode 

de  faire  la  guerre.  • j^r\ 

P our  les,  Hollandoisjon  ditbieii  que  le  Prince  a O- 
range  eftdVn  naturel mol,quiayme le  repos,&  qui  vou- 
droit  iouïr  fans  plus  detrauail  dufruidl  de  Tes  vidoires 
palTees,  fe  plaifant  dans  la  douceur  de  cette  bonne  rc- 
nopmee  qui  les  rend  tres-glorieux-.Toutesfois  comme 
il  eû  âCCort,&  ceux  qui  gouuernenn,  fages,ils  iugenc 
bien, que  la  demande  que  les  Efpagnols  font  delà  paix,eft 
plus  par  impuillance  que  par  bonté  : parce  qu  eftans  oc- 
cupez en  tant  de  guerres, les  forces  leur  manquent , poi^ 
les  Pays-bâs,&  pour  la  deffence  de  leurs  Indes,  dans  lef- 
quelles,fi  on  continue  de  faire  la  auerre,c’e(l  ruiner  TEf- 
pagne,luy  coupant  les  nerfs  par  lefquels  fa  grandeur  fub- 
li{fe,&  toutes  les  autres  puiiranceslanguiffent,  & en  fin 

perilPent.  Ils  le  fouuiennent  que  la  dernicre  Treve  qu’ils 
ont  fai  te,  a etbé  la  ruine  demis  leurs  Alliez  en  Allema- 
gne,ayant  donné^moyen  à TEiApereur , n eftant  occupé 
ailleurs , de  leur  courre  fus , & de  les  enuahir  : & fi  on  la 
refaifoitàcetheurejceferoic  luy  faciliter  racheuemenc 
de  ce  qui  relie:  parce  qu  on  y employ  croit  l’argent  d’EU 
pagne,qui  fe  dépend  en  Flandres.  ^ 

Ainfi  ils  ont  bien  plus  d’auantage  en  la  guerre  qu’en  la 
paix :eflans bien alfeurez,  queTEmpereur  nayant point 
l’argent  d’Efpagne  ne  remuera  rien  : Pour  ne  vouloir  pas 


confurner  fon  bien,  qu’il ayxDcra mieux  conferuerd  fes 
cnfans,que  de  l’employer  pour  Tanantagedes  autres- 

Corame  le  Roy  eftoic  attentif  à ces  difcours^ilapper- 
ceut  de loing  Bonneüil,  qui venoit  courant, pour  arriuer 
a luy  : Sc  auec  vne  idye  extreme  il  s’eferia  , Voicy  Bon- 
neiiil,  voicy  Ronneüil  ; Nous  fçaurons  des  nouuelles 
fraifchesî&r  ioi\s  J commança  aTembrafler,  & luy  de- 
mander s’ily  auoitlongtéps  qu  il  eftoitparty.  Fortpeu, 
Sire , dic-il  en  r.ant  : carde  la  c.ornedieoui’eflois  Mardy 
en  fort  bonne  ^ lacéjic  n’ay  mis  que  cinq  iours  àvenir  icv. 
Et  bien  dit  le  R oy  ^en  quel  eftat  aucz-vous  lailTé  la  Cour? 
Alors  Bonnyiiil , regardant  deux  ou  trois  fois  autour  de 
luy  &derriei*-' , relpondit  : le  fuppiie  très -hum  blep  ent  ’ 
voftre  Maieit  é,qii’elle  me  pardonne  fi  ie  ne  parle  hault:  ' 
Car  i’ay  effé  tant  defoisbroüillé , que  tout  nie  fait  peur 
en  cei’lieu , oirie  fuis  noué  eau  venu , 'Sc  aulîi  que  les  per- 
fonnesdequii  aurois  a parler  , Font  ii  puifTantes , que  ie 
ne  me  purs  fier  qu’en  vous  pour  en  ouurir  la  bouche. 

Alors  le  Roy  licentiant  la  compagnie  iufqucs  au  Icn- 
dctnain,prendBonneüilpar  la  main  & l’emmene  dans 
vne  grande aiiee  couuerte , fans  qu’on  ay e encor  peu  riea . 

apprendre  de  la  matiei  e de  laquelle  il  l’entretenok. 

F I N. 
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